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CHAPITRE PREMIER

UN MOT SUR L'OCCULTISME

1. Définition de l'occultisme, La magie blanche. — 11. La.
théurgie. - III, La goélie. — IV. La divination et la science
des présages. — V. La Kabhale, — VI. La science hermé-
tique et l'att'hin)ic. — VII. L'aslrologie, — VIII. Les doctrines
spirites.

!)'np]'cs YOciti/l J/a.r!((:,iluJ, !<)<'('nhistno os t. « la
connaissance dos principes oi (ks moyons par les-
quels 1'( hmiiscionce oi 1'0IIIIlipoj('Il(,() do l'Esprit,
avec sa puissance sur la maliore, 1\(,II\l'nt ôtro
acquises par iin<Hvi(In oncoro vivant sur la iorro )J.
POlir obtenir cette On<nisci(')x'e et cotte Omnipo-

lonce, los adeptes ont cuKive, suivant les époques
et les lieux, les diverses branches do cette science
sacrée et mystérieuse, branches que nous allons
passer rapidement en re\'lle.

1

La magie blanche est celle dont les moyens et le
but, absolument inoffellsifs, ne tendent qu'à provo-
quer des illusions et (les prestiges agréables il. ceux



qui sont témoins des phénomènes que sa, pratique
comporte.
Elle comprend l'ilinsionnisme, la prestidigitation,

la lecture des pens(''es, les écritures secrètes, los
langages symboliques attribués aux lleurs, aux
métaux, aux couleurs, etc., certaines combinaisons
!na.<!i<'')ua<i<juos, cuire autres le calcul des probabi-
Hfcs, la science des fards et des p;u-fu)us, etc.
Si incomplète que soit cette ouuuer'atiou. elle

surprendra bien des personnes qui ne se doutaient
ignore de leurs talents magiques et qui faisaient de
la magie blanche sans le savoir, absolument comme
ce hon M. Jourdain faisait de la prose.
La magie blanche no. consiste guère qll'('11 trucs

enfantins, on combinaisons puériles.
Mais, c'est précisément cette extrême simplicité

des moyens de la magie blanche qui en fait le
charme pour les inities. Du reste, cette mémo sim-
plicité, si dédaignée lorsque le petit mystère est
devoiie, cette enfantine COIIlbinaison, cd(e ridicule
énigme résisterait des années et des années à vos
savants efforts. 11 on est d'elle comme du mot des
serrures à secret qui donnent cinquante à soixante
mille arrangements divers déliant la perspicacité des
plus intelligents malfaiteurs.
Une personne non initiée n'arrivera jamais à décou-

vrir la clef du fameux tour de cartes consistant il
reconnaître celles que vous avez pensées, clef qui
n'est autre que le rapport existant entre les lettres
des quatre mots bien connus : Mu/us dédit nomen
cocis.



Elle ne pourra non plus savoir qu'un l'ival heu-
t'eux a donné un rendez-vous pour lo lendemain
âpres IlIidi, à cinq 1J('111'('s, telle rue, tel numéro, tel
•étage, à la jolie personne <)u\'nc n'a pas quittée
d'un ii!st;)H<, si elle ignore la signification du hOIl-
<j[nc< négligemment laissé sur la tahle ou de iel
;11'!'<llIg'('IIIPnt dans le Yc<o))i('))<, la ('<)i{H)r<', le port
des gants, d<, la <'a))))(", du chapeau, etc.
De mono, clic pourra lire une lettre de quatre

pages sans y trouver le moindre sens que celui des
phrases qu'c))c vient d(\ parcourir. alors que ri)ti<ic
A' verra précisément tout le contraire et cela sans le;

moindre effort.
D'ailleurs, il suffit de relire les auteurs grecs et

latins pour se rendre compte de l'importance que
cette branche de la manie Manche occupait dans les
stratagèmes d'amour, et se bien persuader de son
indéniable puissance.
Les amoureux de tous les te)n])s, de tons les

pays, ont eu recours (t'instinct à ces )uoy<ms, disons
nettement à ces cilarmes, pour augmenter leur pou-
voir et. contrebalancer les influences contraires à
leurs plus chers désirs.

II

Les thourgos, notamment Plotin, P<n'p!)y''c, «Jam-
bliqne, Julien l'Apostat définissaient la magie lïn-
vocation des démons bienfaisants pour procurer du



bien aux hommes par opposition il la goétie oil l'ill-
vocation des démons malfaisants avait pour but de
nuire aux mêmes hommes. D<' !a le nom de, celte
seconde branche de la ma^ie : théurg'ie ou (Ilagie
hip)it':tis;))tt,c. A la lliéur^ie se rattachent la. fabri-
cation des :t)nHt(;t<,('s, t:))istn:ms, les cures merveil-
leuses dues à )'i))(<'!'vc))tion des puissances ('{'lestes.
De l'ani iquité païenne, elle a passé dans les religions
noovctics, et aux divinités bienfaisantes des anciens
ont succédé les antes, les saints, les esprits supé-
rieurs et i))t'(''t'i('n)'s, les sy)nhes, les fees, ('1,('. Elle
met en pratique les mystérieux symboles de la

« Les (heurtes, dit M. Doimaniy, t!<)nnamy,attri))uaient il
leurs symboles et il. leurs cérémonies la puissance
divine dont ils se croyaient revêtus et les anciens
héros, Jason, Castor, Pollux, Hercuie, iTa\ aient
réussi que parce qu'ils avaied, été inities. »

III

La goétie est l'ensonhio (le- la plupart des opera-
tions de la mairie noire.
Après l'illoffellsif, le nuisi)))e. Après le sourire des

roses et le muet lnn^afço des marguerites, voici le
sinistre rictus des belladones et des jusqniatncs;
après la tiédeur parfumée des ))on<toirs, oi, la belle
se pare pour la conquête de, i'atnant, voici la lune
blafarde et le. ciel blême des nuits de sahbat, où le



hululement de l'orfraie remplace le citant de
l'alouette.
Mar<ptardt' expose, dans son livre sur la religion

romaine, les principaux buts de, la magie noire :

causer des dommages aux biens ; nuire aux per-
SOllnes, en provoquant les llIaladics, la démence 011
la nto)'(,; séduire par des philtres ;nHo))rct)x; deviner
t'avonf en évoquant les morts et pn conjurant les
esprits; évoquer les esprits vendeurs, faire de 1 01'.
Tout ce que les superstitions reuoies, superpo-

sées, ))H)t<ipiiees pendant des siècles dïgJlOl';IIWC,
ont pu créer de )t)o))strucnx, se trouve compris sous
le vocable de magie noire ou g()(',tin.
A cote des actes et des formules que l'évident

certains gl'illloiJ'(\s, les inventions les plus effroyables
des maîtres du fantastique

J'a)ttasti(n)ce!i
littérature et en art

sont de pauvres et naïves borqumades. Il y a dans
le lugubre défilé de ces insanités une épouvantable
révélation. Dès les premières lectures, le malaise et la
nausée vous saisissent. 1/impression que l'on éprouve
a quelque analogie avec celle que ressenlirait un
homme délicat se trouvant à déjeuner dans un am-
phithéâtre de dissection. Le relent d'une inqllali-
fiable cuisine se mêle aux acres senteurs des phar-
inacopecs immondes, à la puanteur des sépultures
violées.
En somme, la goétie est, — ou plutôt a la pré-

tention d'être, — la science du mal.
C'est elle qui guide le sorcier dans ses opérations

1. Le aille chez les Romains, traduction crissant, t. l"', p. 1 îî-i.



criminelles; elle régit les assemblées du sabbat;
elle préside aux envoûtements, aux crimes occultes.
Son codex est effroyable, son arsenal est ignoble.
Ce ne sont qu'herbes empoisonnées, Heurs empoi-
sonneuses, animaux immondes, os de morts, graisses
de cadavres, dépouilles de suppliciés. Tout s'y
passe, la nuit, aux heures fantomatiques, de préfé-
rence par des temps affreux, alors que la pluie et le-
vent font rage.
Ses sectateurs aiment à opérer dans les cavernes,.

les antres, les grottes, les souterrains, les cime-
tières, les charniers, les ruines des anciens châteaux
ou des anciens cloîtres, les places sinistres Oll
s'élèvent les gibets et les échafauds. Ils se cachent
quelquefois il l'ombre des forêts ei tiennent leurs
assemblées à quelque carrefour tristement célèbre
dans les fastes de l'assassinat. Les landes désertes,.
les plaines désolées olt s'alignent les pierres drui-
diques leur conviennent aussi. De b, sans doute, ces
légendes de la Bretagne et du Berry, qui racontent
les processions de spectres et les congrès de fan-
tômes entrevus dans ces paysages fantastiques.
Les auxiliaires de la goétie ne sont guère plus

recommandables. Ce sont les démons, les diables,,
les fantômes, les larves, les spectres, les vampires,,
les goules, les stryges, les incubes, les succubes,
toutes les chimères enfantées par la superstition et
l'ignorance.

« Les magiciens goétiques, dit M. Bonnamy, ne
s'adressaient aux divinités malfaisantes et vicieuses
que pour nuire et pour exciter des passions déré-



glées. Dans la théologie païenne comme dans la
magie, on reconnaissait des divinités qui non seule-
ment autorisaient des passions, mais qu'on n'hono-
rait même que par des actions qui étaient l'effet de
ces mêmes passions. Les prostitutions régnaient dans
le paganisme comme un acte de religion agréable
à certaines divinités. Les prières faites à Vénus et
à Cllpidon, pour allumer le feu d'un amour impudique,
écoutées favorablement, font voir la conformité du
système de la religion avec celui des magiciens per-
suadés qu'il y avait des divinités auxquelles on ne
plaisait que par des crimes. »
Les adeptes de la goétie sont encore nombreux.

Nos campagnes en sont pleines et on signale par-
fois des faibles d'esprit que ces pratiques ont poussé
au crime. Il y a on elles un charme malsain qui
attire facilement les mystiques et les débiles, et c'est
quelquefois la cause accidentelle qui les fait verser
définitivement dans la folie.
Aussi, les maîtres occultistes recommandent à

leurs prosélytes l'oubli de tout sentiment personnel,
la sobriété, la chasteté, l'amour du prochain. Les
voiles qu'il ne faut pas chercher à soulever, les limites
qu'il ne faut pas franchir sont ce qui sépare la science
vraie de ces immondes expériences. S'engager dans
cette voie, c'est prendre le chemin de la folie ou de
la mort. Il est, en effet, chez certains individus des
états d'âme 011 les formules et les rites de la magie
noire peuvent devenir dangereux. Science du mal et
de la haine, elle déchaîne les mauvais instincts, sou-
lève la tempête des passions. Il n'est pas rare alors



que la conscience sombre et que l'intelligence se
trouble.
Ajoutons encore que, la plupart du temps, la pra-

tique de la goétie n'allait pas sans une connaissance
approfondie de la toxicologie. C'est en faisant appel
à cette science criminelle, que les sorciers d'antre-
fois se rendaient si redoutables, semant autour d'eux.
et la terreur et la mort.
Les gants empoisonnés, les lampes aux flammes

meurtrières, les livres aux feuillets contaminés par
les substances les plus dangereuses, les sachets mor-
tels, les bagues traîtresses, les pommades et les
fards mêlés de sucs vénéneux augmentaient il pro-
pos l'cfncacité de leurs incantations lorsqu'il s'agis-
sait de se défaire d'un ennemi, d'un rival, d'un témoin
dangereux... ou simplement d'entrer en possession
d'un héritage trop lent il venir.

«

IV

La divination est la science des présages. Son ori-
gine se perd dans la nuit (les temps. Elle est de la
plus haute antiquité. Elle s'appliquait il tous les inté-
rêts humains, depuis le sort des empires jusqu'aux
infimes amours des esclaves, depuis les oracles des
Pythies, inspirées par Apollon lui-même, jusqu'aux
balivernes du devin ambulant, exerçant son art gros-
sier pour quelques gousses (l'ail ou quelques poi-
gnées de riz.



Le domaine de la divination est immense. Tout, en
effet, peut être interprète comme présage : le vol et
le chant des oiseaux, la situation et la nature des
animaux rencontres sur la route, les vêtements des
personnes que l'on croise, les paroles insignifiantes
et sans suite qui vous frappent quelquefois, les pres-
sentiments qui vous agitent, la forme des nuages, le
paragraphe d'un livre lu par hasard, et surtout les
rêves.
Les augures romains observaient le chant des

oiseaux et les aruspices consultaient leur vol. Au
Capitole on consultait les oies sacrées et des pou-
lets sacrés suivaient les armées pour qu'on pClt chaque
jour en tirer des auspices et des présages. Les arus-
pices cherchaient aussi la révélation de l'avenir dans
les entrailles des victimes, hosties animales offertes
aux dieux. Les aruspices fulgurateurs tiraient des
présages do la foudre lancée par Jupiter.
Quand la patrie était en danger, les pontifes, le

front ceint des verveines sacrées, après avoir invo-
que, les dieux, ouvraient les livres sibyllins et ils trou-
vaient toujours dans ces poésies obscures et ambi-
guës une réponse appropriée aux circonstances et
aux événements.
On pourrait faire rentrer dans cet art de la divi-

nation la graphologie (étude divinatoire des carac-
tères graphiques), la chiromancie (divination d'après
les lignes de la main), la phrénologie (d'après les
formes et saillies du crâne), la chirognonionie (étude
des traits du visage), la cryptographie ou science
des écritures secrètes.



Les consultations au moyen du marc de café, des
œufs, do la cire et du plomb fondus, rentrent éga-
lement dans i(' domaine do la divination. On y voit
figurer aussi les opérations dos chercheurs d'eaux et
de trésors. avec leur légendaire baguette de cou-
drier.
Cette branche des sciences occultes est celle qui

a suscité le plus de charlatans et d'exploiteurs.
Rien n'est plus facile, on effet

,
avec nn peu d'aplom)),.

que d'en imposer aux naïfs en leur donnant une
explication quelconque d'un songe qui les préoccupe
on d'une rencontre qu'ils pressentent d(''sagréable.
Ibn-Khaldoun', au contraire, voit dans la divina-

,
*tion uniquement « une opération de l'âme qui, par

suite dune disposition innée, se dépouille de la na-
tllro humaine pour se revêtir de celle des allges, et
cela pendant tilt instant plus court qu'un clin d'œi1. »

V

La Kabbale (ce mot signifie littéralement tradi-
tion) comprend l'ensetnble do la doctrine ésotériquo.
C'est, pour ainsi dire, le formulaire do l'occultisme.
Chaque mot. chaque phrase de ce livre mystérieux
11e comporte pas moins de trois sens différents : lé-

sens littéral, le sens figuré, le sons ésotérique.

1. fJ/'IIh'fJoli/!!/les, 18, 1.



Comme on le voit, il n'est pas donné il tout le
monde de lire la Kabbale ; si nous ajoutons qu'elle
est écrite en hébreu et qu'un hébraïsant distingué
peut seul en tirer parti, on comprendra qu'il y a bien
peu d'occultistes qui soient il même de posséder à
fond cette tradition.
S'il faut en croire les rabbins, la Kabbale aurait

été transmise de main en main d'Adam à Moïse, et,
c'est it raide de ses formules que le grand thaullla-
turge aurait accompli les prodiges (ju'on lui attribue.
En effet, si l'on se reporte il rémunération de ces
prodiges, on voit qu'ils sont à peu près de même
nature que ceux que les fakirs et les brahmanes
accompliraient. : lévitation des corps, matérialisation
des esprits, végétation inexpliquée et immédiate de
certaines Heurs et de certaines plantes, phénomènes
lllMúorulogiqlles, dc.
Les rabbins et les occultistes hindous possèdent la

clef de la Kabbale. Mais les premiers n'ont que la
connaissance des formules, tandis que les seconds
(Mi posséderaient le sens ésotérique. Au point de vue
de l'ingéniosité, certaines de ces formules sont au
moins curieuses.
Ainsi, la même donnée ésotérique contient; 1° un

assemblage de lettres absolument insignifiant pour
le profane ; 2" l'énoncé d'un fait Itistorique, présenté
sous forme de rébus ; 3° une formule alchimique ;

i" une idée philosophique.
M. de la Mauze l explique qu'il y a en Kabbale

1. livmart/ues sur l'an/Íijllité cl l'ul'i,'fine dl' la Kahhale.



trois combinaisons de lettres. « La première, dit-il,
est la transposition des lettres <run mot pour y trou-
ver un autre mot composé dos mômes lettres, ce
que nous appelons allagralllllJe. La seconde est de
prendre les lettres d'un mot pour taire les ictères
initiales d'alitant do mots (tiffo'cuts, ce qui revient
il nos acrostiches. La troisième est le changement
de. lettres prises les unes pour les antres, suivant
différentes manières d'eiL faire la substitution, ce,
qui sera quand on le voudra une manière do chiffre
ou <recriturc cachée. »
Ainsi, (rapres M. SLallislas de (Juaila, la clef qui

ouvre le tombeau d'IIiram, symbole de la science
synthétique des anciens, se trouve résumée dans la
formule hiéroglyphique du divin (étragranime : Jod-
Ilévé ou Jehovah, que les kabbalistes épellent lettre
par lettre : iod, hé, vau, hé.
Iod, c'est l'esprit ma!c, le principe créateur actif,

Dieu en soi, le Bien. 11 correspond au signe du phal-
lus, au sceptre du Tarot et il la colonne Iakin du
temple do Salomon. hji alchimie, c'cs<. le soutre.
Hé, c'est la substance passive, 1(1 principe produc-

teur féminin, l'âme universelle plastique, la poten-
tialité du mal, figures par le Ctéis, la coupe des
libations du Tarot et la colo nie lîoaz. EIl ale]¡illli('1
c'est le mercure.
Val'(HI vau, c'est l'union féconde des deux prin-

cipes, la copulation divine, I'(''ternel devenir, figurés
par le lingltam, le caducée et l'epec du Tarot. En
alchimie, c'est l'Az()(,]¡ des sages.
Hé, c'est la fécondité de la nature dans le monde



sensible, réalisations ultimes de la pensée incarnée
dans les formes, le sicle du Tarot.
Le rhapsode Orphée, inilié parii des sanctuaires

dl) Thèbes, prêtre-oracle du grand /eus, qui, (Ill
modulant son âme sonore sur le luth à sept corftcs,
faisait se mouvoir les pierres, animées par le Ill;1gIl('1-
tisme de sa voix, pleurer les bêtes fauves et frémir
d'amour les chênes penchés pour i'c)t(,('))<[re :

Mulcenl.em tigres cl, aponlcm cill'Ininf' qucrais;
Jésus de, Nazareth, Apollonius de Tvane qui

semait les prodiges sur ses pas, connaissaient la
doctrine (''so<<''ri(p«', transmise de génération en
génération depuis Moïse, et reproduite en symboles
dans les deux livres fondamentaux de la Kabbale : le
Sepher-.Jesirah et le Zoliar.
En soinme, les opérations de cette science, comme

le dit M. de la Mauze, roulent essentiellement sur
un arrangement fixe (II sur une figure déterminée
des lettres ))e))ra')q))es, sur la variété des traits
droits ou ('ottrhes, horizontaux ou perpetxtictdaires,
sur les couronnes et sur les points d01l1 les lettres
sont accompagnées. « Cette forme de caractères,
dit-il, règle l'explicatiot) des noms de Dieu et des
anges, celle des trenie-deux voies de la. Sagesse et
des cinquante portes de la Justice qui sont les fon-
dements invariables de la Kahhaic. Il est pourtant
certain que ces caractères ont été déranges, qu'ils
ont mono totalement changé avec le tOlllpS. »
Cette dernière remarque dont )'iu)portance ne

saurait échapper est corroborée par plusieurs auteurs



et expliquerait dans une large mesure les difficultés,
insurmontables auxquelles se heurtent les plus
habiles initiés dont les découvertes n'ont qu'on
champ excessivement rcstrehit, alors que la dÚCOII-
verte de ( ('li;iIliI)C)IlioIl donnant la clef des hiéroglyphes
permet la lecture des plus mystérieux papyrus et des
inscriptions les plus vagues.
C'est aux. Sarrazins que M. de la Mauze attribue

ce l)ouleversement. Les faits semblent lui donner
raison.

« Au point de vue dogmatique, dit M. ProstJ, la
Kabbale possède un ensemble de doctrines mal digé-
rées, dominées par le principe essentiel de l'etuana-
tion, amas de notions assez confuses sur les esprits
et leur Iiiërarcliic, les âmes, les génies, les anges
et les démons distribués dans le cadre d'une mytllO-
logie tout imprégnée de goût oriclltal, telle que l'a
également accueillie le mysticisme alexandrin et
impliquant l'i([¡,.c d'un monde supérieur intellectuel et
d'un monde inférieur purement matériel, »
En somme, c'est une classification nouvelle appor-

tée il la combinaison des différentes tnytiiologics,
un mélange des mille et une créations d'êtres surna-
turels empruntées aux croyances superstitieuses de
fous les pays, ayant pour base, dit fort bien l'auteur
auquel nous aYons emprunté les lignes ci-dessus,

1. Les (ii-ls el les sciences occultes (iît Xlï" siècle, liiii-oi!ti(,tioil,
p. XXII.
On pourra mnsiilfcr sur la Kabbale Raymond Lulle, De (llldilll

kabbalislico sine ad omnes sciencias inlroduclionum; lieiirliliii,
I)(, arle Imbltalislicu cl ])1' verbo mirifico; tjornctius Agl'ippu,
¡'/tilosol/hie occulte; P. Kiirlier, OEuvres.



« une loi absolue dans la vieille mythologie orientale
des esprit s et des génies, des anges et des démons
et l'action toute-puissante de l'esprit sur la iiiatière,
du céleste sur le terrestre J),
L'ol'ig-ino orientale, l'origine juive de la Kabbale

est hors de doute. Sou nom même est hébreu, et
signifie tradition dans cet idiome.
Au moyen fige, elle subit diverses modifications,

se divise en plusieurs branches, Kabbale chrétienne
Kabbale magique, Kabbale théorique (i.'/.'/ounith)"
Kabbale pratique (JJlflasith), etc.

VI

Pour les uns, la science hermétique nous vient
d'Egypte et aurait été inventée par Hermès Trisme-
giste ou dieu Thoth qui aurait transmis les secrets
de l'alehirllio a la caste sacerdotale, aux prêtres de
Thèbes et de Mcmphis ; pour d'autres, l'alchimie
aurait été cultivée dans les collèges des mages do
)!a)'ylonc ; pour d'antres enfin, son origine se perd
dans la nuit des temps et elle aurait été connue des
Chinois, au moins deux mille cinq cents ans avant
Jésus-Christ.
Les alchimistes recherchent la, pierre philosophale,

une poudre qui transformerait en or le mercure et le
plomb en fusion, Cette poudre serait en même temps
une sorte d'élixir de longue vie, car elle constitue-
rait un dépuratif énergique pour le sang- ; elle agirait



de même sur les plantes en les faisant croitre, mûrir,
fructifier en quelques hcures. EII somme, toutes les
vertus de la pierre pllilosopllillo se résument en une
seule : augmentation de l'activité vitale. Ce serait
une panacée nniverseDc.
Les laboratoires des alchimistes étaient établis

dans des lieux cac)tés, dans les plus secrets des
sanctuaires. Leurs appareils avaient des formes
bizarres et syml)oliques: le fourneau renflé en forme
de ventre féminin, rappelait la génération du métal
dont la femme, dans le ventre de laquelle s'opérera
la gestation, est l'image. Les métaux étaient repré-
sentés par les symboles des planètes.
L'alcinmie a eu ses imposteurs et ses citarlatans,

mais la science moderne ne l'a pas bannie du domaine
des recherches scientifiques. M. Freuty a réussi h
faire dans son laboratoiredes rubis et d'autrespierres
précieuses. La transmutation des métaux n'est peut-
être plus une chimère. Quand l'analyse sera arrivée
à isoler les corps simples isomères, le problème sera
bien près d'être résolu. (f Pourquoi, dit M. Berthelot,
ne pourrions-nous pas former le soufre avec l'oxy-
gène, former le sélénium et le tellure avec le soufre,
par des procédés de condensation convenablesPPour-
quoi le tellure, le sélénium ne pourraient-ils pas être
changés inversement, en soufre, et celui-ci, à bon
tour, métamorphosé en oxygène? Rien, en effet, ne
s'y oppose à priori. Nul ne peut affirmer que la
fabrication des corps réputés simples soit impossible
à priori. La pierre philosophale n'est donc pas impos-
sible. » Il est bon d'ajouter que, pour la trouver,



M. IVrtholot ne compte (Ill aucune façon sur les for-
mules hermétiques.

VII

Autrefois, la science divinatoire par excellence
("bit l'astrologie qu'on dit originaire de la Chaldée.
Les mages y consultaient le ciel comme un vaste
livre où chaque étoile, ayant reçu un nom et la valeur
d'une des lettres de l'aiptiahet h<''))ra'tque, traduisait
la destinée des rois, des hommes et des empires sou-
mis il l'influence des planètes. Le juif Siméon bon
Hoehaï, auquel 011 attribue le fameux livre de /ohar,
était parvenn. s'il faut en croire la tradition talmu-
diqlln, à posséder une connaissance si absolue dos
mystères du ciel, qu'il pouvait y lire les lois de Jolio-
\ ah, avant qu'elles se fussent manifestées sur la terre.
D'après cet te doctrine, tous les pays, tous les ani-

maux, tous les végétaux étaient places sous i'intluencc
des astres.
Les sept planètes connues des anciens et les douze

signes du Zodiaque constituaient les éléments du sys-
tème. Chaque planète, chaque constellation gouver-
nait une partie du corps, ou un homme, ou un
royaume, ou une yilIe, ou un jour.
L'influence des astres sur les affaires du cœur

serait immeuse, et l'art de combiner ces influences
pour la nécessite des aventures d'amour, d'ambition
ou de fortune, était toute la base de l'astrologie.
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Le spiritisme est une des formes modernes de
l'occultisme et il compte de nos jours un grand
nombre d'adoptés. N'est-ce qu'une pure charlatan e-
rie, une illusion vaine, ou bien la réalisalion de phÔ-
nomènes mystérieux et inconnus, dont l'explication
nous échappe encore? La mort, l'inexorable et
redoutable mort, ne serait-elle qu'une délivrance, la
libération de l'esprit dégagé des matérialités bio-
logiques ? La mort est-elle réellement l'anénntis-
sement final ou bien, au crépuscule d'une vie, la
résurrection dans l'aurore d'une vie nouvelle ? La
mort mène-l-elle aux ténèbres du néant 011 bien
ouvre-t-elle les portes de la vie éternelle aux âmes
et aux esprits avides de lumière?
Voila ce que se demandent anxieusement tous

ceux que tourmente le problème de l'au-delà.
Voyons ce que nous enseignent les spirites il ce

sujet.
Suivant AlIan-Kardec, l'âme est le principe i n tel -

gent considéré isolément ; c'est la force agissante et
pensante que nous ne pouvons concevoir isolée de
la matière que comme une abstractiou. Revêtue de
son enveloppe lluidique ou périsprit, l'âme constitue
l'être appelé Esprit, comme lorsqu'elle est revêtue
de son enveloppe corporelle, elle constitue l'homme.



Or, bien qu'it t\''<;)t d'esprit elle jouisse de pro-
priétés (d de facultés spéciales, elle n'a pas cesse
d'appartenir il l'humanité. Les Esprits sont donc des
êtres semblables il nous, puisque chacun de nous
devient Esprit après la mort de son corps et que
chaque Esprit redevient homme par la ttaissance.
Mais, ajoute M. Dolanno, l'âme ne possède pas

seulement l'enveloppe périspritale à l'état d'esprit,
elle est inséparable de cette enveloppe qui la suit
dans l'incarnation et l'erraticité. Pendard, la vie
Iuunai)ie, le fluide perispt'i<al s'ideniifie avec le corps
et sert de véhicule aux sensations venues du dehors
et aux volontés de l'esprit; c'est lui qui pénètre le
corps dans toutes ses parties : mais à la mort, le
perispri) se dégage avec l'âme dont il partage l'inl-
nlortalité.
Ainsi celte doctrine admet ri)nniortaiite de l'âme

et des transmigrations il travers les inondes incon-
nus que sont les pIal1(_'/es et les soleils qui gravitent
dans l'espace. « L'âme se développe par une série
d'('xistcn('os successives ; partie de l'état le plus
rudimentaire dont nous trouvons l'exemple dans les
peuplades sauvages, elle doit s'(''lever par degrés
jusqu'il la somme de qualités 01. de perfections qu'on
peut acquérir sur la terre. »
En dehors de son enveloppe citarnelle, le corps,

l'âme ('-Vj/r,, anima) immatérielle possède lino
seconde enveloppe (vcuj, spiritus), le périsprit qui
n'pst plus immatériel. Le périsprit est formé de
fluides il, différents degrés de condensation depuis
les fluides matériels qui adhèrent au cerveau, jus-



qu'aux fluides spirituels qui se rapprochent de la
nature de l'âme. »
Ainsi rÚme et son vêtement fluidique, le périsprit,

constituent ce que les spirites appellent esprit.
A notre mort cet esprit quitte notre corps pour,

suivant que notre existence a été bonne ou mau-
vaise, s'élancer vers les mondes supérieurs ou
recommencer sur terre un nouveau stage. Il erre,
invisible, impalpable.
Ce n'est que lorsque l'esprit est completement

dématérialisé, dit encore M. Delanne, que les vies
antérieures se déroulent devant lui, comme une pers-
pective sortant lentement du brouillard qui l'enve-
loppait. Alors seulement il se rappelle sa dernière
existence, puis le panorama de ses passages sur la
terre et de ses retours dont l'espace se développe il,

ses yeux. Il juge les progrès qu'il a accomplis et
ceux qui lui restent il faire ; c'est ainsi que nait le
désir de se réincarner afin d'arriver plus rapidement
vers ces mondes heureux qu'il entrevoit.
L'instant olt l'un d'eux voit cesser son esclavage

par la rupture (les liens qui le retiennent ;iti corps,
est un moment solennel ; il sa rentrée dans le monde
des esprits, il est accueilli par des amis qui viennent
le recevoir, comme au retour d'un pénible voyage.
Il retrouve ses morts aimés dont la perte avait été
pour lui un chagrin si cuisant, et si la traversée a
été heureuse, c'cst-a-dire si le temps d'exil a été
employé d'une manière profitable pour lui, ils le
félicitent du combat courageusement soutenu. Aux
parents se joignent les amis qu'il a connus autre-



fois, et tous, joyeux et rayonnants, s'envolent dans
l'éther infini. Alors commence véritablement pour
lui sa nouvelle existence.
Mais, en certaines circonstances solennelles, il

peut, h force de volonté, disent les maîtres du spi-
ritisme, modifier la nature de son vêtement tlui-
dique, et le rendre pour un certain laps de temps
visible et palpable, autant que faire se peut, sous son
ancienne forme.
Telle est la théorie spirite des apparitions.
C'est encore grâce au périsprit que l'esprit se

manifeste et agit en produisant des phénomènes
physiques (coups frappés, lévitation, écriture, etc.).

« Les coups et les mouvements, dit Allan-Kardcc,
sont pour les esprits les moyens d'attester leur pré-
sence et d'appeler sur eux l'attention, absolument
comme lorsqu'une personne frappe pour avertir qu'il
y a quelqu'un. Il en est qui ne se bornent pas à des
bruits modérés mais qui vont jusqu'à faire un vacarme
pareil it celui de la vaisselle qui se brise, de portos
qui s'ouvrent et se ferment ou de meubles que l'on
renverse. »
Voilà comment s'expliquent les phénomènes des

tables tournantes, des maisons hantées.
Mais, pour se communiquer, les esprits ii(, se

contentent pas toujours d'objets inertes ; souvent ils
ont recours il un autre intermédiaire, qui puisse
mettre à leur disposition une partie de ses facultés,
de sa force vitale et de son intelligence : cet inter-
médiaire c'est le médium.

« Par sa volonté, l'esprit projette un rayon flui-



tli(lllC' sur le périsprit du médium. Il lo pénètre de
son Iluide, établissant ainsi une con lll-ltl lli(-atioii
directe entre lui et l'incarné. C'est au moyen de ce
cordon que le lluide vital de l'homme est attiré par
l'esprit. Ce double courant (h).idi(juc peut être com-
pare aux phénomènes d'endosmose, c'esL-a-dire à
l'écliange qui se produit entre deux liquides de den-
site différente à travers une iueuibrane.

« Ici les liquides sont remplacés par des fluides C'Í;

la membrane par le corps.
« Une fois la communication etahiie, l'esprit peut

agir sur le médium en produisant des effets divers
qui se traduisent par la vision, l'audition, l'écriture,
la typtologie. »
Les médiums, en raison des phénomènes qu'ils

provoquent ou mieux subissent, se divisent en mé-
diums auditifs, voyants, écrivains, mecani<)ues, etc.
Certains d'entre eux réunissent toutes ces (pialites.
Chez les médiums mécaniques (-)Il écrivains l'esprit

qui se manifeste agit indirectement sur la main par
les nerfs qui y correspondent, et donne à celle-ci une
impulsion complètement indépendante de la volonté
du médium dont les mouvements sont purement
automatiques. C'est une action réflexe du cerveau du
médium sous une influence spirituelle.
Dans la médiumnité intuitive, l'esprit n'exerce

pas une action effective sur le cerveau du ufédium,
il ne lui enlève pas sa conscience, il se contente de
lui transmettre les vibrations pehspritalcs qui repré-
sentent sa pensée et l'incarné les ressent sous forme
-d'idées.



Chez les médiums dessinateurs qui sont aussi des
mécaniques, l'esprit, au lieu de leur faire faire des
lettres, leur fait faire des dessins. Ainsi, Sarduu,
en 1858, a dessiné une planche représentant une
habitation dans Jupiter.
Dans les médiumnités sensorielles, le médium voit

avec les yeux du corps, ou bien il voit il fêtât de
dégagement, C'est sur ce phénomène qu'est basée la
photographie spirite.
Chez les médiums auditifs, il peut Y avoir intui-

tion d'âme Ü, âme, comme dans la transmission de
posées, ou bien audition réelle.
La médiumnité typtologique se manifeste par des

coups frappes sur une table, par des objets dépla-
ces, etc.
AHan-Kardec parle encore de communications qui

se font au moyen d'un crayon adapté aune corbeille
a ouvrage ou à une planchette et écrivant des ré-
ponses sur une feuille blanche. 11 suffit (pie le mé-
dium impose le doigt sur le bord de la corbeille.
S'il faut en croire les conseils de ceux qui ont étu-

dié et exépérinienté le spiritisme, il serait dange-
reux de jouer avec les esprits. Delanne assure quo
toute demande faite dans un but purement persouuet,
avec 1111 sentiment égoïste, ne reçoit jaillais de ré-
ponse ou en reçoit de la part d'esprit farceurs qui
cherchent à se jouer du consultant. Paul Gibier ra-
conte plusieurs faits singuliers dont ses médiums et
lui furent victimes et il recommande de ne se livrer
qu'en pleine lumière aux opérations spirites.
Au point de vue religieux, dit encore Allau-Kar-



doc, le spiritisme a pour base les vérités fondamen-
tales de toutes les religions : Dieu, l'âme, l'immor-
talité, les peines et les récompenses futures ; mais il
est indépendant de tout culte particulier.
Le rôle des esprits serait surtout bietifaisant. Car,

toujours (l'apres M. Delannc, les esprits qui se com-
muniquent enseignent la t'rateruit<'', le pardon des
injul'es, la mansuétude pour les amis et les ellJl('ulis.
Ils nous disent que la seule voie pour parvenir au
bonheur est celle du hicn, que les seuls sacrifices qui
sont agréables au Seigneur sout ceux que nous rem-
portons sur uous-inoues. Ils nous exhortent il veil-
ler soigneusement sur nos actes afin d'eviter l'in-
justice ; ils nous recommandent l'étude de la nature
et l'amour de nos semblables comme les uniques
moyens de nous élever rapidement dans un avenir
plus brillant.
Telle est la doctrine du spiriUSIIlC.



CHAPITRE I

LES RELIGIONS ET L'AMOUR

l, L':).mt)U)' lui du Inonde,- II. Conceptions antiques do t':).m<mt'.
L')))dc. Ses l'êtes pllltlliqlles, — Ill. X<)ro,'),s),rc et ';)!))o)tr. —
IV. L'alllolll' d.'u)s les religions ehalrJéermes. — \" L'aIlloli\'
dans les l'el irions assyriennes. Les prèlres de liaal. - \'l. L'amourdans les religions ue l'I::gyple,- \'11. Le cuite du phallus.
Les f<";t.cs des Dionysiaques. Le aille dc Cotytto. — VIII. Les
Corylianles. Le culte de l'riape à BOIIIC, — IX, Le culte de
Vernis. - X. Les religions du Nord el l'amour. -XI. L'isla-
mislilc et t'.'n))')))!'. Sanctification de l'amour. — XII. Le
christianisme et, r!U))uur. Les prohibitions des confesseurs et
des pères de l'Iigiisc. Négation de 1':11110111', Le culte de la Sainte
Vierge el rérotoinanie l'eligiellsc, — XIII. La réaction. Les
hérésies erotiques. Origène et les Skopzis, — XIV. Les cours
d'amour au moyen âge. — X\'. L';).!)H)Ut' roi du monde.

I

La nature créatrice a mis dans la réunion des deux
sexes la suprême jouissance et c'esh dans cel te attrac-
tion qui s'cLc)t<) d(' r]H)nt)n<' jllsqn'allx plantes que
repose la certitude do l'e<.cr)te!tc victoire de la vie
su)' la mort. Ij':d/tt'ac'Lioti ou ]':11110111', c'est l'únergie
H))ivcrsei)c. « C'est elle qui sou<i(;nt et guide les
mondes astraux, les soleils ¡Inmenses, les sjsièntes
(rotoilcs doubles qui gravitent I:t i'cutou)' l'un de



l'autre ; c'est elle qui conduit les poussières volti-
geant dans t'ait', — qui guide et régit les orga-
nismes, quels qu'ils soient ; c'est elle qui maintient
l'équilibre, règle l'harmonie delà nature; c'est elle
qui fait les affections, les désirs, les parfums, les
plaisirs, les nuances, les couleurs, les voluptés ; c'est
elle qui unit les lèvres des amants, qui régit le cours
de l'onde, qui fait monter la sève dans les arbres ou
les veines, qui fait éclore les Heurs et tomber les
feuilles, sourire la jeune fille et pleurer t'entant, rê-
ver la jolie femme et pétiller le feu du foyer )J.
Dans I'inuni'ucnt petit comme dans l'inHmment grand,
on voit les molécules élémentaires s'attirer les unes
vers les autres par ia loi d'affinité. C'est l'amour-
attraction qui régit le monde, comme l'a. chanté le
penseur Eugène Nus :

La loi d'amour est souveraine;
Partout son doux verbe est écrit;
Elle féconde, unit, entraîne
La matière comme J'esprit.
La terre s'écliaull'e (-l vos llanimes,
Les cieux modulent vos accords.
AIIlOlIl', attraction des ÙlIles,
Attraction, amour des corps!

Les anciens voyaient, en effet, dans presque tous
les phénomènes de la nature des manifestations de
l'amour universei. On lit dans le Prem-Sagar'' :
« Alors, les nuages, lançant la pluie comme un époux

I. Jollivct-Castclot fAl Vie cl l'Ame de la matière, p. 26.
2. Traduction E, Luniairesse, p. 12.



sa semence, rafraîchirent la terre ; et celle-ci, âpres
une séparation do huit mois de son époux, on prit
pleine jouissance. Elle lui livra ses seins baignes et
j'afraicins. » Et comme un écho du poète hilldou, Vir-
gile dit l'II #son langage symbolique : « Le chaste ciel
s'éprend d'amour pour la tet'rc, et la terre se prépare
à ses embrassoments. La pluie alors tombe du ciel
comme du sein d'un epo))X, et vient arroser la terre
qui enfante iL l'envi la pâlure des troupeaux Pi. le
blé, nourriture de l'homme. Cotte rosée nuptiale
donne aux arbres leur force et leur verdure1. »

II

Cette grande loi de l'amour domino et rÓgit. le
inonde. Aussi aucune religion n'a pu s'en affranchir.
Dans les religions antiques, il joue un rôle considé-
rable. A l'exception des Iraniens et dos Juifs, toute
l'antiquité a considéré l'acte charnel comme permis
toute les fois qu'il ne blesse pas le droit d'autrui. La
conception védique de l':11110111' est absolument natu-
raliste, maître la poésie dont les Hindous l'entourent.
« Les amours védiques, dit M. Marins FOlltano,
étaient d'une extrême pureté parce qu'elles étaient
complètement libres et absolument sincères. L'amante
proclamait son désir et l'amant répondait au vœu de
la jeune fille. L'homme n'abusait pas plus do sa force

1. Virgile. les (léorr/itjiies, 1. Il, v. :12'1.



que la vierge n'abusait do sa grâce. Nullo coquet-
terie malsaine, nulles tentatives do donination.
AimerVile dire et le montrer semble être la loi des
chastes amours ve<ti(p)es. »
Dans le Syavaswa invoque la nuit pour

qu'('lle porte des hommages à la belle Darbha et à
son père : « La lune est l'astre des amants; sons ses
blancs rayons naît la douce rêverie, exclusive des
ardeurs animales, des avilissantes amours, Pour
l'Arva, le) bien suprême, c'est le fraiser doucement.
pose sur la joue tilliide, t'amante ayant l'attitude
de l'atnie qui parle doucement à l'oreille de son
bioi-aime. »
Dans l'Inde, LlIllOlll' a pour Dieu et pour symbole

'Kâniadêva, qui est sorti tout arme du ('(PllL' I

en/laminé de Hrahma, comme Minerve de la cuisse
de Jupiter. « L'arc de Kàmadêva est l'ait de (leurs
avec une corde formée d'aheittes, et ses cinq
llèches ont pour pointe une Heur qui est supposée
présider à un sens. Kâniadêva est le seigneur des
Apsaras ou nymphes célestes : il a plusieurs noms:
on l'appelle le dieu du désir, )'ap,'itateur de t'esprit;
celui qui rend fou, celui qui ennamnte, le destruc-
teur du calme de la dévotion, celui qui n'a pas de
corps (Anallga). » Doue d'une éternelle jeunesse et
d'une incomparable ))eaute, il exerce son empire sur
les dieux et les homilles. Krishna, dont les exploits
erotiques et autres sont chantés dans 'le Prcm-
Sugar', est aussi le dieu de l'amour des Hindous.
Mais Siya est le dieu de l'Inde qui a le plus de sanc-
tuaires et le ling'Iiam en est le symbole le plus



répandu. 011 le trouve à profusion au (iallllJoùgo oil,
tous les ans, à la fête du reuouvean, on promène dans
les rues, en procession, 1I1l immense lingliam creux,
dans lequel se tient un jeune garçon qui en l'orme la
tête épanouie. Les yoguis portent le lingllHll1 pendu
au col et ils lui offrent assidûment les prémices de
tous leurs repas. L'organo viril était considéré
chez tous les peuples de l'antiquité comme le synl-
bole de la, fécondation universelle. Son culte est
devenu un des mythes populaires de l\[u(te. Sur la
montagne d'or Kailasa, disent les légendes, !iabi.te.
le dieu Siva ; là est une ptate-forme sur laquelle se
trouve une table carrée enrichie de neuf pierres
précieuses et au milieu le lotus, portant sur son sein
le triangle, origine et source de toutes choses. De
ce triangle sort le linghalll, Dieu éternel qui en fait.
son éternelle demenre.
Aujourd'hui encore, après trente siècles peut-ôtre,

et malgré le puritanisme de l'Angleterre, les Hindous
adorent ces symboles géométriques du lingham et
de l'yoni. On rencontre le lingliam parfont, sur les
routes, les carrefours et les places publiques, dans
les champs. Les cérémonies religieuses sont tou-
jours empreintes du même orotisnie.
Transportez-vous un instant avec nous par la

pensée à Bénarès, la cité sainte des Hindous. Le
soleil se lève. C'est l'heure des ablutions. Or nulle
onde n'est plus sainte et plus purificatrice que celle
du Gange. Dos gliats ou escaliers, hommes, femmes
et enfants descendent vers le fleuve et se plongent-
dans les eaux saintes qui lavent de toute souillure.



Avec un vase de cuivre luisant, ils se versent de
l'eau sur la i.éte et la poi<riue. Les femmes égrènent
dans le lleuve des guirlandes d'o'ittets dïlld(. et de
jasmins. Le (lange semble rouler des Heurs. Des
fakirs, immobiles comme des statues, les bras
étendus vers le soleil tcvan<, sont abîmés dans une
contemplation )m)ette. Du haut des plateformes,
les brahmines montrent à la foule les lingliams
sacrés. Au-dessus du fleuve, les palais découpent
leurs arceaux croulants dans le ciel hkll, les
temples dressent leurs pyramides de pierre ciselée
où s'entassent les images des dieux, des animaux
symboliques et sacres. C'est une profusion de sculp-
tures, une floraison monstrueuse de la pierre. Sous
les porches, <t'enor)nes taureaux de pierre sont
accroupis ; puis l'image, à tout instant )'(''petee, de
(lanesha, le dieu de la sagesse, le dieu il tête d'élé-
phant.
Les ablutions sont terminées ; la musique résonne

dans les temples ; la foule se presse dans leurs
parvis. Les statues des dieux sont couronnées de
Heurs. Mais les hommages vont surtout aux lin—
ghanis, que les femmes couronnent d(' roses d'Inde,
arrosent do beurre fondu. Ils se dressent autour des
temples, au carrefour de chaque rue. Des fakirs
circulent, entièrement nus, le corps barbouillé de
bouse de vaclie. D'autres sont accroupis dans une
attitude morne, qui ressemble il la mort, nus comme
les premiers, vêtus simplement de bouse de yadw.
Autour des temples, on promené sur des palan-

quins les images de Siva, Siva le Yerheet la FOl'cOt



le dieu dont les formes sont indécises, homme et
femme à la fois, tenant d'une main le lingliani et de
huître un phallus d'or. Les prêtres, vêtus de blanc,
portent avec vénération des emblèmes pIlaI. ques de-
vant lesquels se prosterne le pnuple. En avant, au
milieu des 1ll!lsiciens,marchent les bayadères, jambes
et bras uns, les chevilles cerclées de bracelets (l'ar-
gent, les (loi() ts et les orteils chargées de bagnes, un
anneau d'or dans l'aile droite du ne/. Elles agitent
des écharpes de soie et font vibrer en marchant d'un
mouvement rythmique des hanches les grelots d'ar-
gent attachés aux franges de leurs jupes. Dans le
temple, un brahme au crâne dénudé est accroupi à
terre. « .le suis Bralima ! dit-il. Je suis l'univers. »
An rythme lent des violes ot. des tam-tams, les
bayadères évoluent, se cambrent en contorsions
sacrées. Pendant ce temps, les hrahllics ont fait
apporter les phallus sacres, en argent massif, ornés
de pierreries. Les fidèles les baisent avec recucille-
ment, les arrosent avec l'eau du (lange. Les fennncs,
avec des contorsions d'hvsteri<p)es, étreignent le
monstrueux symbolo, le baisent avec frénésie, puis
le couronnent de (leurs. Dans la foule circulent les
vaches consacrées, aux cornes dorées. Puis le
brahme se Jève et dit : « Nous venons nous laver de
la souillure du péché ! FaÎtos-nous féconds et pros-
pères ! » Et, touchant son nombril et son organe
créateur, il ajoute : « L-'(t habitent le feu, le soleil et
la lune. » Puis il raconte aux assistants qui se bar-
bouillent, de bouse de vaclie, l'histoirn merveilleuse
de Krishna qui, il quinze ans, avait séduit toutes les



vachères du royaume ; il dit les vertus de Siva,
symbole de la nature qui, sans cesse, crée ei
détruit.
A propos des cérémonies érotiques de l'Inde,

M. E. Larnairesse 1 décrit les « Rites de la main
gauche » qui « unissent les deux sexes en supprimant
toute division de caste. Dans des réunions qui ne
sont point publiques, les affiliés, gorgés de viandes et
de spiritueux, adorent la sakti sous la l'orme d'une
fenn'ne, le plus souvent celle de l'un d'eux

,
elle est

placée toute nue sur une sorte de piédestal et un
initié consomme le sacrifice par l'acte charnel. La
cérémonie se termine par l'accouplement général de
tous, chaque couple représentant Si va et sa sakti et
devenant identique avec eux. C'(,,st absorbé dans la
pensée de la divinité et sans chercher la satisfaction
des sens que le fidèle doit accomplir ces actes. Les
catéchismes qui enseignent ces pratiques sont rem-
plis de hautes théories morales et même d'ascétii-sme,
nltds on réalité, les membres de ces réunions ne sont
que des libertins hypocrites. »
Le bouddhisme chinois a conservé en grande partie

les symboles amoureux fIII bouddhisme hindou. Il pro-
cède du Système M..tliâyai,i,.i; il croit au paradis, lac
de lotus en Ëcurs où revivent les sages et il le
nomme n.fJyan lo « plaisir », tyo lo « empire du plai-
sir », tsmg-tu « glorieux pays »,

1. Kama-Soulra. — Inlroiluelion.



III

Zoroastre recommande do sanctifier i'acte charnel
par la prière. S'il punit de mort i'int'anticifte et le
('OII('III)in;tg(l, il n'édide rien contre les femmes
« publiquement :))n()))rc)tS('s, gaies et contextes, qui
se tiennent par les chemins et se nourrissent au
hasard de tv qn'on leur <)<))))!<'. »
Du reste, les aspirations morales du Mazdéen. sa.

conception de la vie, du devoir et de la destinée hll-
maine sont exprimées dans la, prière suivante que
nous empruntons à M. Laniairesse : « .Ju vous
« <t<')nan(i('rai, ô Oziuuzd, les p)aisirs, la ?«!'<'</', la,

<(
sainl,été. Accordez-moi une vie longue (II bien rem-

« piK\ Donnez aux hommes des plaisirs purs et sains,
« qu'ils soient toujours (\ngendl'illlL, toujours dans les
« plaisirs1. »

I Y

L\un()t)r physiologique tenait aussi une place c'on-
si<)c)'a.hh' dans les conceptions religieuses des pre-
miers Cil;tld(;ens. Nabuchodonosor s'a'tressant ail
Dieu Merodoch lui demande une série de bienfaits

1. h'ama-Soitlra.— Inirmlwclion.



entre autres : « Grand Seigneur sublime, accorde-
moi une fécondité septuple ». Quand les Chaldéens
s'adressaient il leurs épouses, ils devenaient pIns
réalistes ; la traduction littérale el'UIIe inscription
trouvée probah)e)nfn<. dans i';)i<'ov(' (I')Ui gynécée est
celle-ci : « Ouvre t a vuivc, pour que je puisse assouvir
mes désirs. » A propos de la femme enceinte et de
la nourrice on rencontre les formules suivantes :

« Si tu trouves une femme enceinte dont l'nU\l'us sort,
rte l'ornpt, s'altère étant dehors, se referme tellement
qu'il ne puisse enfanLer, contre tout cela tu pronon-
ceras le nom mystique de la terre et le nom mys-
tique du ciel et tout disparaîtra. »

V

Dans la religion assyrienne, Be)it, Sin et Istar,
divinités qui se confondent souvent )'nne dans l'autre,
représentent la puissance i'econ<)antc, la dÔificatioll
de la VOlllpté, la déesse de i\unonr. Des fragments,
de rares fragments de la littérature assyrienne nous
racontent les amours de Tanmouz cI. d'Istar dont le
d(''nonen)ent, la mort trafique de Tanmouz dut ins-
pirer la légende si poétique de la mort d'Adonis, tué
comme lui, dans la montag'ne, par un fauve, et pleuré
par la déesse des amours et les nymphes inconso-
Jables.
Les Assyriens adoraient aussi Daal Peor ou Bel-

phégor, sorte de dieu Priapo dont les temples



nYsf aient autres que des lieux de déhanche. D'après
les renseignements que nous fournit Rosenbaum ',
ce nom de I>aal Peor signifiait chez les Hébreux le.
dieu Pénis, le Priape des Romains. Son temple était 1

bâti sur le mont Péor et les jeunes filles venaient s'y
))rosLi(,))er. Ce culte était analogue il celui de lingltalll
dans l'!))<tc et du phallus dans le reste de l'Asie'!.
Les prêtres et les prophètes phéniciens do Haal et

d'A.sfarté s'habiHai<')i<, en f'p)ntncs, se fardaient 1('

visage et les yeux et avaient les bras nus jusqu'aux
épaules"'. Dans l'emportement de leur délire reli-
gieux, ils allaient jus<m'a se mutiler. Les prêtresses
•se vouaient à la prostitution (III l'I101lll(,UI' il'Astarté.
D'âpres Pierre Oul'ou!"', les prêtres de lîaal étaient

do beaux jeunes hommes, sans harhc, qui le corps
'(''piic, frôles d'huiles parfumées entretenaient lin
ignoble commerce d'impudiritc dans le satK'Lnairc.
La Vulgate les nomme efféminés (effeminati) en langue
hébraïque on les appelait kedeschim, c'est-à-dire
saints ou consacres. Leur rôle ordinaire consistait
dans l'usage plus ou moins actif de leurs mystères
infâmes. Us se vendaient aux adorateurs de leur dieu
et déposaient sur leurs autels le salaire de leur pros-
titution. Ce n'est, pas tout, ils avaient des chiens
drossés aux mêmes ignominies et le produit impur
qn'iis retiraient de la vente ou du louage de ces ani-
maux, « le prix du chien », ils l'appliquaient aussi aux

1. Histoire de III si/phiUs dans {'lIn/il/lli/I>, Hn.))(\ -1845.
2. Voir à ce sti.i(-I,: J. Burut: la Syphilis aujourd tau el cite; les

untiens, p, HIll d 101.
:J, V. Grntz: Histoire des ./M//s, t. 1, p. )(iO.
4. Histoire al' ta prostitution.



revenus du temple. Enfin, dans certaines cérémonies
qui se célébraient la nuit an fond des bois sacres,
lorsque les astres semblaient voiler leur face et se
cacher d'épouvanté, prêtres et consacres s'atta-
quaient à coups de couteaux, se couvraient d'entailles
et de plaies peu profondes, puis, échauffés par le
vice, excités par leurs instruments de musique, ils
tombaient l'Ne-mÔle dans une mare de sang.

VI

Si nous passons d'Asie en Afrique, nous trouvons
dans les villes de la vieille Egypte, la « mère antique
des arts et des fables divines », nous retrouvons les
mystères isiaquos. Hérodote constate que chaque
année sept cent mille pèlerins venaient se faire initier
à Bubastis pendant les fêtes d'isis, ce qui était d'un
profit considérable pour les prêtres do la déesse.
D'après M. Edmond Dnj10uy 1, dans les cérémonies

sacrées les prêtres de la déesse portaient le van mys-
tique qui reçoit le grain et le son, mais qui ne garde
que le premier, en rejetant le second. Les prêtres
du dieu portaient le tau sacré ou la clef qui ouvre les
serrures les plus fermées. Ce tau figurait l'organe de
l'homme, ce van l'organe de la femme. Il y avait
encore l'œil avec ou sans sourcil, qui se plaçait il côté
du tau dans les attributs d'Osiris pour simuler le

1. La l'rosliluiion dans l'auliquilé, p. SO ct suiv.



rapport des doux sexes. De même aux fêles d'Isis,
iminédial,ornent âpres la vache nourricière, dosjeulles
filles consacrées qu'on nommait cistopliores tenaient la
ciste mystique et près d'elles se tenait une prÔ-
tresse qui portait dans son sein une urne d'or dans
laquelle se trouvait le phallus qui était, selon Apu-
lée, l'adorable image de la divinité suprême et l'ins-
trmncnt des plaisirs les plus secrets.

VII

En Grèce, et plus tard à Home, et dans toute
l'Italie, le culte de phallus et de Priape est en
honneur. I/apres Bérard ', dans toute la Grèce, Her-
mès est représente le plus souvent par 1111 cippe que
surmonte parfois un buste et qu'orne presque tou-
jours un phallus en érection ; ce cippe de l'ag'e clas-
sique n'est que la forme perfectionnée de la pierre
brute ou -t peine dégrossie plantée en terre comme
un menhir breton. Or ces cippes no sont pas
autre chose que les Aurai) ou lif,'alJ des Arabes, le
Neçi/; des Phéniciens, les llam-niauim des Hé-
breux, ces pierres sacrées que le sémite adorait
comme la représentation ou plutôt l'habitation de la
divinité hel-d dont les Grecs firent des hÓtyles.
J. Vinson- montre sans peine que le culte du phal-

lus, considéré comme emblème de la génération, est

1. Disselia/,ion SM;' Vorif/ine des cultes Arcadiens.
2. Les religions actuelles, p. 45.



une des formes religieuses les plus remarquables. II
ajoute qu'il n'y a lit rien d'obscène ; c'est un simple
hommage aux instincts et aux besoins naturels, le
rappel d'1111 phénomène essentiel et n<''cessaire. On
retrouve partout, sauf eu Amérique, le cuIte p))aMique
ou des traces de ce culte : dans l'Afrique occidcnta!e,
chez les Papous do la Nouve!)c-(tuinéequi décorent le
sommet de leurs toits d'cmhlonics fort indécents aux
yeux de leurs visiteurs européens, dans les îles dola
nier du Sud ni! de grandes pierres noires el même des
arbres sont vénérés comme des symboles de la géné-
ratioll. Chez les Arahe.s, ou raconte que fe tombeau
d'un certain cheik est surmonté d'llll grand phallus
de basalte presque use par les baisers des femmes
qui espèrent obtenir ainsi la fécondité que la nature
leur a refusée. En Angleterre IIIÔIIlC, prés de Durham,
il y a dans les habitudes populaires des réminiscences
manifestes d'où pareil culte dont les pays les plus
chrétiens ne sont point non plus exonpts. Le célèbre
Jack, de Hilton, près Birmingham, paraît n'être
<p)'uue vieille idole phallique.
Dès les premières célébrations des Dionysiaques,

Plutarquementionne la présence du phallus on l'hon-
neur de DaccllUs. Plus tard ce caractère érotique
s'acccutua encore. Voici d'après n. Saint-Yves1, la
description de ces fêtes.

« En tête s'avançaient les IIIYStes comprenant les
bacchantes et les initiés. Les bacchants et les bac-
chantes, les uns sur des ânes, les autres traînant

1. La Littérature amoureuse, p. \)5.



des boucs, la chevelure on (iesordre, les yeux
hagards, passaient en soulevant des phallus gigan-
tesques qui ('(.aient représentas dans un état d'érec-
tion constant. Puis venaient les canep))orcs, jeunes
vierges qui tenaient des corbeilles d'or remplies des
prémices de tons les frtnts, de fleurs, de gâteaux
représentant des organes génitaux mâles et 1111

phallus couronne de lleurs. Suivaient les phallo-
pliores, la (été toute couverte de lierre, de yio-
lettes, de serpolet et d'acanlho, portant, eux aussi,
des phallus gigantesques et entourant mie statue
do Bacclms, remarquable par un triple phallus eii
hois de tigllier. »
Les fêtes d'Adonis n'étaient que prétextes il pros-

titution. « Sous de légers berceaux de myrtes et de
laurier, sous dos tentes enguirlandées do (leurs, se
tenaient les hiérodulos, prêtresses de la déesse,
jeunes et belles esclaves grecques ou syriennes ;

elles étaient couvertes de bijoux, vêtues de riches
étoffes, coiffées d'une mitre enrichie de pierreries
do laquelle s'échappaient les longues tresses de
leurs noires chevelures entremêlées de guirlandes
de fleurs dans lesquelles se jouait une écharpe
écarlato. Sur leurs poitrines aux seins fermes et
arrondis que protégeait une gaze légère, pendaient-
des colliers d'or, (l'amhre et de perles ou de verre
chatoyant comme insignes do leur office religieux :

elles tenaient il la main un rameau de myrte et la
colombe, l'oiseau de Vénus1. »

1. E. Lainairesse, Kama-Soulra. — introduction.



Pendant ces fêtes, toutes les femmes étaient
tenues de se faire couper les cheveux, 0\1 de se
livrer pendant un jour aux étrangers en l'honneur
de la déesse (Astarté ou Anaïtis), en présence de la
statue du dieu garnie pour la circonstance d'un
nombre illimité de phalli de différentes grandeurs.
Elles s'abandonnaient à ce trafic honteux, dit Lucien,
autant de fois qu'on voulait les payer, et tout l'ar-
gent que produisait cette prostitution publique était
affecté à des sacrifices offerts à Anaïtis.
Venu de Thrace et de Phrygie, le culte de Cotytlo,

que célébraient les Haptes, se répandit en (Irère.
«Lit, dit Juvénal1, toute bienséance et toute pudeur
sont bannies des discours et des repas; lit, des
paroles obscènes sont balbutiées d'un ton en'onine;
on y voit les mêmes turpitudes ()u'aux mystères de
Cybèle et ces monstres ont à leur tète, en qualité
de sacrincateur, un fanatique à cheveux blancs,
remarquable par son large gosier et sa voracité sans
exemple ; vieillard digne d'être gagé pour former
des élèves. Que tardent-ils au gré du rite phrygien
et à l'aide de la pierre irandlilnlo, à se délivrer
d'un fardeau superflu ! »
Enfin, Plutarque et Pindare s'accordent tous deux

a dire qu'on présentait des femmes au bouc consacré,
au bouc Mendès. Pindaro dit ou bien fait dire :

Charmantes filles (le Mondés,
Quels amants cueillent. sur vos livres
Les doux baisers que je prendrais ?
Quoi ! ce sont les maris des chèvres !

1. Salive II.



Villelllont assure que les nymphomanes étaient
enfermées dans les temples avec cet animal immonde
et se livraient à ses assauts.

vin

Ce furent les Cory))antes, ou prêtres de Cyhele, qui
apportèrent de Phrygie en Etruiie le culte du plwl-
lus. Dans une savante dissertation, M. E. J)IIPUUY1
montre que ce furent les Etrusques qui communi-
quèrent aux Romains cette nouvelle institution reli-
gieuse, ainsi que- les cérémonies et, pratiquas qui en
d(''pc'u(tai('ut. I/époque de l'introdudioll de ce clIHe,
il Rouie, Il(' paraît pas remonter très Itaut, car ses
habitants ne connaissaient pas, du temps de leurs
rois, le culte do Vénus. Celui de Bacchus et de
Priape devait leur être également ignorÓ. Ce qui
prouve bien, d'aiUeurs, que le cuite de Priape
s'était, pendant un certain temps, localisé en Etru-
ric, c'est que Athœneus avait déjà dit que les
Etrusques menaient une vie impudique ; que les
Messapiens, les Sanmites et les Locricns, autres
peuples du Latium, prostituaient leurs filles, tuais
non les Romains. Et M. Dupouy ajoute : « Il y avait,
encore oit Etrurie un culte analogue à celui du Lin-
ghalll indien et du Pliallou asiatique. Il servait au
même but : celui de déflorer les vierges avant le

1. Loc. cit., p. ION.



mariage, et comme tel il appartenait à la prostitu-
tion sacrée. Ce dieu étrusque que nous connaissons
non seulement par les monuments ligures de l'his-
toire, mais encore par les écrits d'Arnobe et de saint
Augustin, s'appelait Mitltuuis ot Muhmo, car il y
avait le dieu mâle et le dieu l'emeHe. Les temples
n'etaient (pie <I'inntnes édicules entourés de bosquets
dans lesquels se tenait assise la figure du dieu. »
A Home, le symbole phallus devient le dieu Priape

qui était représente avec un pénis rigide et de
dimensions fantastiques ; ce phallus était presque
toujours en bois et le bois qu'on choisissait de préfé-
rence était le cyprès, mais le plus souvent le figuier.
Les hommes offraient à Priape les premiers fruits
de leur jardin et s'adressaieiit il lui pour qu'il les
guérit. Alors 011 suspendait autour de sa statue des
ex-voto rappelant la forme (collsimilis) de l'organe,
c'est-à-dire du phallus. Les femmes qui avaient
recours il Isis remplissaient les temples d'cx-vo/o
analogues, représentant les organes de leur sexe
Un malade explique ainsi le don d'un cx-volo de

ce genre au temple de Priape :

Voti solutio

Cur picluiu memoi i sit in tabolla
McmhrulIl <jua>ritis, unde procreamur?
Cum penis mihi forte lavsus essel,
Cliirurgique manum miser lirnerem,
Dis me legitimis nimisquc magnis,
Ut IMia-bo, puta, filioque PlwM,
Cura(nm dare mcnlulam verebar.

1. V. But'et, loe, r//.. p. I!)îi et 220.



« Vous demandez p(jiu*<[iioi on a représente sur
11Ittallleall votif lo membre qui nous a procréés? Voici.
Alors quem mon pénis était sérieusement endommagé
et que, nd'ortune! je redoutais la, main du chirur-
gien ; je n'osais pas non plus m'adresser à ceux de
nos dieux que la médecine concerne comme, par
exemple, Apollon el, sou lils Ksculape, ils sont trop
imposants et il Ille semblait bien hardi de leur de-
mander de guérir ma H'I'W', »
Le malheureux malade s'adresse alors à Priape et.

lui demande d'apporter du remède à l'organe qui, sur
sa statue, est représenté avec des dimensions (''gales
.(Il reste du corps et dont il est le dieu tutélaire :

« Si tu IIlO guéris sans amputation, je ferai peindre
l'organe (pie tu auras soulagé et je te ferai hom-
mage du tameau. Ij'image représentée sera en tout
point semblable à J'ol'iginal, tant comme grosseur quo
connue forme et comme coloration. Le dieu prolnit,
Ht, un signe d'acquiescement et exauça mon vœu ».
A Home, il était d'usage, pour les futurs épouses

de se rendre dans les jardins de Priape avant la cé-
rononie nuptiale pour faire l'offran<tc au dieu de leur
virginité. Un plaçait la. fiancée sur Iii statue du dieu,
le plWUIIS, pour qu'eHc fut rendue féconde par le
principe divin. Dans un poème ancien sur Priape
(Pria/ri Cannen), on voit une dame présentant au
dieu les peint ures d'Eléphantis et lui demandant gra-
vement de jouir des plaisirs auxquels il préside dans
toutes les attitudes décrites par ce traité.

1. D'après F. Duret, loc. cil.



Enfin les phallus se portaient aussi eii amulettes,
on les pendait au con des enfants et même ailleurs;
il y en avait qui étaient garnis de doux ailes et
de deux pattes d'oiseaux, d'autres étaient ornés de
sonnettes. On peut voir au musée de Xaples, dans
tilt cabinet spécial, une quantité de bijoux et d'us-
tensiles de tous genres en forme de phallus.

IX

Avez-vous vu quelquefois, au musée des Offices, it
Florence, le pur chef-d'œuvre de Cléomène, fils
d'Apollodore d'Athènes, la Venus de Médiois, image
de ki volupté et du bonheur, « cette Eve pa'iennc,
qui retient de la main une feuille de vigne absente »?
Avez-vous contemplé quelquefois, au musée natio-
nal do Naples, il côté de la tête archaïque et aus-
tère de la Junon Farnèse, ce marbre divin oii la vie,
la grâce et l'amour étincellent : la Vénus Callipyge,
Id plus belle, la plus vivante, la plus voluptueuse, la
plus désirable des Vénus antiques? Vénus ou Aphro-
dite, Paphoïa ou Cythérée, Anadyomène ou Génétyl-
lide, c'est bien celle-là que le berger Paris a saluée
reine sur le mont Ida, celle qui sortit ruisselante de
beauté de la mer azurée, celle que l'on adorait il
Cythère, à Idalie et à Paphos, it Amathonte et -lt

Lesbos, celles qu'adoraient comme la glorification
do toutes les amoureuses poésies du corps de la
femme, comme l'apothéose de la chair, les Grecs et



les Romains, peuples épris d'art et de lumière. C'est
elle qu'invoque Lucrèce :

Douce et sainte Vénus, mère de nos Romains,
Suprême volupté des dieux et des humains,
Qui, sous la voûte immense 011 dorment les étoiles,
Peuples les champs féconds, l'onde où courent les voiles;
Par toi, tout vit, respire, éclos sous ton amour,
Et monte, heureux de naître, aux rivages du jour.
Au-devant de tes pas le vent fuit; les nuages,
A ta divine approche,emportent les orages.
Pour toi la terre épand ses parfums et ses fleurs.

Le ciel s'épanouit et se fond en lumière,
Car sitôt qu'il revêt sa splendeur printanière,
lit que, par les hivers, le zéphir arrêté
Heprend enfin sa course et sa fécondité,
Les oiseaux, les premiers frappés par ta puissance,
0 charmante déesse, annoncent ta présence;
Le lourd troupeau bondit dans les prés renaissants
Et plein de foi se jette à travers les torrents.
Sensibles à tes feux, séduites par tes grâces,
Ainsi des animaux les innombrables races
Dans le transport errant des amoureux ébats
Où tu veux les mener s'élancent sur tes pas.
Enfin, au fond des mers, sur de rudes montagnes,
Dans les fleuves fougueux, dans les jeunes campagnes,
Dans les nids des oiseaux et leurs asiles verts,
Soumis à ton pouvoir, tous les êtres divers,
Le c<rur blessé d'amour, frissonnant de caresses,
Rrûlent de propager leur race et leurs espèces.

Vénus fut la conceptionla plus radieuse delà Grèce.
Il existe encore aujourd'hui plus d'un païen (lui la re-
grette, et M. F. Lajard 1 assure que son culte n'est pas
1. Recherches sur le culte de Vénus en Orient et en Occident,

p. 51.



encore entièrement éteint. Il raconte que les Druzes
du Liban, dans leurs vêpres secrètes, rendent tin véri-
table culte aux parties sexuelles de la femme et le
leur rendent chaque vendredi soir, c'est-à-dire le
jour qui fut consacré il Venus, le jour auquel, de leur
côté, les musulmans trouvent dans le code de Maho-
met la double obligation d'aller il la mosquée et d'ac-
complir le devoir conjugal. 11 existe même au sujet
de ces vêpres un écrit intitulé : Lumière de la ChaJ/-
delle d/l soir du VeJ/d}'(ldi, oit il est dit que chaque
initié, après avoir accompli les sept prescriptions
appelées colonnes, est obligé-de faire une confession
générale.
Chez les Noza,lrl(,,I)s qui ont aussi conservé la céré-

monie de l'adoration du Ctéis, la cohabitation char-
nelle est considérée comme le seul moyen par
lequel puisse s'accomplir parfaitement l'union spi-
rituelle.
Enfin, s'il faut en croire l' Univers jiilloresque, ce

culte se serait également conservé chez certaines
peuplades de 1 Océanie. A l'instar des Arioys de
Taïti, les Oulitaos formaient des sociétés particu-
lières dont le but était un épicurisme grossier. Ils
avaient un langage mystérieux et allégorique prin-
cipalement destiné à leurs chansons amoureuses dont
eux seuls pouvaient comprendre le sens. Dans les
fêtes, on les voyait marcher sous une enseigne sym-
bolique fort ornée et connue chez eux sous le nom
de Tinas.



X

Dans les religions de presque tous ces peuples on
retrouve les traces de ee culte de l'amour. En
Arménie, en Lydic', en l'erse, en Scvthie, on ado-
rait Aua'i'tis il laquelle 011 consacrait les jeunes filles
qui faisaient commerce d'amour.
En Suède el Cil Germanie, Ilerta était la déesse

de la fécondité. La froide Scandinavie choisit comme
déesse de l'amour, de la ))eaute, de la grâce et de
la fécondité, la belle Freva (Trida ou Frigga) fille do
Niord, femme du redoutable Odin et suMir de Freyr,
le Priape Scandinave, représentant du principe viril.
I,e vendredi est consacre à cette déesse, ce qui la
rapproche de la Vénus des (h'ecs. On lado:'ai' éga-
lement Cil Irlande.
Chez les Lithuaniens, la déesse de 1':IJllOUr et de

la beauté portait le nom gracieux de Milda. Corinne
Vénus, elle eut une galante aventure avec le l'clloll-
table Kawas, dieu de la guerre et en eut iiii fils qui
fut nommé Ivaiinis. Kaunis donna son nom à la
ville de Kowno dont la gracieuse vallée fut consa-
crée à sa mère et devint la Cythbro lit,litiiiiieiiiie ;

le grand poète polonais Adam Mickiewicz décrit en
ces termes ce site enchanteur dans son poème de
Grajina. « J'ai vu la belle vallée de Kowno 011 la
main des willis vient, automne ou printemps,



velouter le gazoii, le diaprer de Jleurs ; c'est le plus
beau vallon do l'univers. »
Des divinités inférieures étaient aussi consacrées

à l'amour: les Rhaganas. Ces !)aina<)t'y;)des récom-
pensaient do leurs caresses celui qui les sauvait de
la morton protégeant contre la cognée du bûcheron
l'arbre auquel leur existence était liée.
L'autour jouait un grand rôle dans les croyances

religieuses des Lithuaniens; il doit embellir la vie
future, ainsi qu'en témoigne cette citation ayant trait
au sort des guerriers morts pour la patrie lorsqu'ils
arriveront dans l'autre UHmde: « De belles leuuues,
des habits magninques, bonne cliere, sommeil pai-
sible sur des couches moelleuses, santé parfaite,
gaieté constante, rires et jeux, telles sont les
délices qui attendent les bienheureux au delà du
tombeau. Leur faculté de jouir s'élève à. la cen-
tième puissance pour éprouver toutes ces voluptés. »

XI

D'après Mohammed, le fondateur de la religion
is)ami(pte, Dieu ac créé les hommes « d'une goutte
de son sperme ». Puis il nous révèle le drame de la
naissance des principes masculin et féminin, actif el,
passif :

« Le principe masculin s'appela d'abord Aïsh et le
principe féminin Aïsdw.

« Mais, en se dédoublant, Adam, devenu Aïsh,



sons la suggestion des premières ivresses et des
joies parfumées et enivrantes du paradis étliéré, vit
(1"'Aïscha était belle ; grise par sa heauté, il la prit
sous Ini, et, guidé par ce qllïl <'!'o\:ti<- dans SOli
iIllI11CIISe orgueil une action divine, pratiqua le pre-
mier coït el. engendra ainsi la grande famille )i))Hi:nnc.

« Et ce fut ;i l'occasion de ce grand fait qu'Adam
appela la femme qui avait été tirée de soli sang EYA,
c'est-a-dh'c la mère du goure lllllliaill.

u Et Adam vit que le coït était bon, car, tout en
procurant à l'holllnic et il. la femme d'in("fTa))!cs jouis-
sances, il faisait de l'homme, principe actif, un ('!'ca-
tour, 1111 exécuteur de la volonté engendrante de
Dieu.
« 11 vit aussi que le coït était la hase de toute la

création, le principe qui devait en assurer la perpé-
tuité et la COlISOl'yation1... »
Il ajoute plus loin :

« ... Si nous considérons la puissance du fait dontl'accolilplisselllollt reconstitue i'mtite en faisant fu-
sionner la femme et l'homme, trous serons bien ohM-
gés de conclure (Ille c'est lit l'acte le plus important
de tous ceux qui se passent sur la terre pour la glori-
fication du Dieu puissant qui créa par une ejacnla-
tion de sa volonté, i'Jtonnne, les animaux, les végé-
taux, les minéraux et leur grande matrice tous'2. »
Les docteurs et les saints de l'Islan) sont loin de

considérer la copulation comme un acte contraire
aux lois de la piété et de la religion. On lit dans le

1. Paul de Régla IU-l\tab, p. 31.
a. Ill., p. :H.



Koran : « Va, prends pour femme une vierge que
tucaresses et qui te caresse. Ne te mets pas en coït
avant do L'animer par des caresses. » Le Prophète
dit encore : « Les femmes sont votre champ, culti-
vez-le de la manière que vous rontendrcz, ayant fait
auparavant quelque acte de pieté. Craignez Dieu et
sachez qu'un jour vous serez en sa présence1. »

« La copulation est, 6 hommes, le plus grand et
le plus saint des caotifptes, s'eo'ic l'anteoL' d' El-Klah,
— la plus noble aspiration de l'honune et de sa cÙm-
pagne vers l'unité primitive et les béatitudes para-
disiaques. C'est encore comme le hennissement du
coursier vers la tente où il doit <ro))ver )'aii!ncnt
gagné par une longue course, l'eau fraîche dont 10
murmure est une joie suprême et le repos bienfaisant
qui, en délassant ses membres, lui donnera une vi-
gueur nouvelle pour l'étape du lendemain -'. »
Le même théologien insiste souvent sur le carac-

tère grandiosu et divin de l'ACTE. Ainsi, après avoir
constate (pie certains profanes n'y voient que la satis-
faction 11l'utalc, animale pour ainsi dire, il se révolte
contre cette idée : « Ils n'ont pas compris Oil ils n'ont
pas vu que l'amour, c'est le Fiat lie,f. du livre de
Moïse ; la loi divine et la loi de la conservation il
travers les espèces, les variétés, les continents, les
mers, les mondes et les espaces; l'acte sujternaturel
par excellence, une réminiscence paradisiaque ; le
plus beau des cantiques adressé par la créature au
créateur ; la raison d'être de la vie dans ses lllani-

1. Koran, S. 223.
2. El-klab, p. 8,*;.



fcstations à travers les êtres et les choses. Le pour-
'1wÚ et le comment de toute la création »
Ainsi le coït devient une forme de la prière et

l'homme qui l'ait l';).n)out' devient le collaborateur de
Dieu. Semeur auguste et rayollnant, il continue
l'œuvre de la création.

« 0 vous qui croj'ez, s'écrie le divin K<'iidja Orner
Aléby Abou Othinan, coite/ donc selon les C'llsl.iglle-
ments du Koran, coïtez avec l'esprit, avec voire aine
élevée vers Dieu ; co)te/ comme tilt créateur, comme
un homme puissant en oMivres et 011 force, ayant
conscience de ce qu'il fait et vous aurez ainsi une
jouissance douhte, une éjaculation vigoureuse et des
enfants sains et nuissants.

« Faites du coït une (J'livre divine, un acte de
puissance cr<''atrice, un devoir agréable auquel vous
ferez participer vos femmes Cil partageant avec elles
votre jouissance et votre noble feli<'it<''.

JI

En réalité, qui aime se dévoue, et le plaisir est
sa, récompense. L'amour est un dévouement com-
plet, un sacrifice total de l'individu à l'espèce. La
volupté n'est <p)C le moyen dont l'espèce se sert
pour arriver à ses fins, le voile qu'elle jette sur les
veux de l'individu pour le forcer il se sacrifier. L'es-
pèce par l'illusion du plaisir pousse individuellement
les individus au geste qui perpétue l'Immanite. « L'at-
trait pliysi(p)c, dit Hugues Le Roux, est un piège
que l'esp(_'('e tend à l'individu avec la volonté de le
'conduirc a ses fins sans qu'il s'en doute 2. » M. Joanny

1. lil-Ktab, p. 156.
2. Nos filles, p. us.



Roux reconnaît aussi que « les manifestations
sexuelles sont toujours contraires à nos intérêts in-
di\'iduels ».
Non seulement Mo!t:))n)))cd a permis et glorifié

i'atnom' sur la terre, niais il. ceux qui marchent dans
les voies d'Allah, il a promis dans illi autre monde :

Les vierges au front eeint do roses ct.<')'!)CH''s,
Dont les yeux sont plus clairs 'jue nos soleils d\Hé,
El, si doux qu'un regard r(!t;;a)'(tLot)tt"'' de leurs prunelles
Enivrerait )'I)Iis soumis et racheté2.

Son paradis est peuple de houris qui sans cesse
multiplient, sous des caresses de famine, i'ardem'
sans déclin des sens et donnent aux élus le coït
éternel.

XII

Le rahbi galiléen fut vraisemblablementun ('liast.e.
S il se complaisait en la compagnie des sœurs
Marthe et Marie, si d'autres femmes jeunes et
belles eurent pour le Maître un sentiment des plus
tendres, il est probable que l'affcction que Jésus
leur porta fut pure de tout alliage cliaruel. Aussi,
plus tard, le christianisme condamne t'amour,
regarde l'œuvre de chair comme une abomination et
prêche la continence jusque dans le mariage. Les

1. Psf/chuloflie rie ritislincf soj^uel, p. (>6.
,2. Leeollie ne Lislr: roemes Ivay-iques.



théologiens discutent gravement sur la question do
savoir si 1'011 COllllllüt un péché en pratiquant l'acte
conjugal mi-partie pour la reproduction de l'espèce,
mi-partie pour le plaisir. Sylvius, entre autres,
prétend que c'est illi péché véniel de se livrer au
plaisir qui résulte de l'acte pratiqué en vue de la
gC"llération, car ce plaisir-là, ayant sa source dans
la cerruptioti, est chose honteuse et propre à obs-
curcir la raison. Cependant Dominique, Sotto, Sall-
chez et d'autres enseignent, comme tres ))rohahle,
qu'il n'y a pas de péché dans (-e cas. Le pape Inno-
cent XI a, condamné la volupté môme dans le
IIlaI'Iag('.
Pour le R. I). René Louvel1, l'acte conjugal n'est

bon et honnête qu'autant (pt'il est conforme à la rai-
son naturelle et il est abusif lorsqu'on ne l'accom-
plit que pour la volupté qu'il procure, attendu (pie,
selon l'ordre de la nature, le premier est une con-
séquence de l'acte et non l'acte une conséquence du
plaisir.

« Il n'y a donc aucun mal, dit-il, it ce quo les
époux, s'accouplant pour engendrer des enfants,
éprouvent la jouissance attachée à cet ante, pourvu
qu'ils ne s'y complaisent pas trop; et il est bon d'en
prévenir certaines épouses, qui poussent la chasteté
au point de considérer cette sensation voluptueuse
comme blâmable et qui se prêtent à cause de cela
avec moins de facilité et d'elllpressement qu'elles ne
le devraient aux désirs de leurs maris. Il faut donc

1. Traité de chasteté, clinp. III, nrt. lup.



leur démontrer que le p);¡jsil' de ta copulation n'est
pas plus mauvais que celui de la nianducation et que
l'un et l'autre ont été attaches par Dieu à ces deux
actes nécessaires pour la conservation de t'inttividn
et de l'espèce', afin que les hommes s'y livrent pilis
volontiers. »
Les casuistes indiquent,' comment on doit prati-

quer le coït pour ne pas tomber sous le coup de
l anathème et de la <lan)!)ation.
L'(''poux, ('lIseigncnt-ils, quand il se livre sur sa

femme Ù, des attouchements luxurieux, des baisers
impudiques, des regards obscènes, pèche tuorLc'He-
ment si, par cela même, il se met en péril d'éjaculer
hors du vase J<"gitilllo; lIIais, quand ces attouche-
IIlClltS, ces baisers et ces regards tendent à l'acto
cOlljugal, ils ne sont, le, plus souvent, quo péché
vÓniel, à ('o)idit.ion, <<)uf.ci'ois, qu'ils ne dépassent pas
une certaine mesure de licence honnête permise
entre epohx. Lu efre<,, quand une action est ).icif,c,
les moyens uns en oeuvre pour y arriver sont ordi-
naircn)en<, licites aussi ; or le coït conjugal étant
chose pernnse, les préludes du coit, à leur tour,
doivent être naturellement permis. Telle est, entre
autres, l'opinion de saint Antonin.
Le U. I). René Louvel'2 reconnaît également quo

les attouchements quelconques, regards, etc., qui
sont jugés utiles et nécessaires pour provoquer les
désirs et les satisfaire, sont parfaitement licites,
1. ('ompeni/iwn a/j.rc'r/r alphabet,ique contenant la solution des

principaux cas de conscience, suivant la doctrine des conciles ella décision des papes.
2. toc. ('Ît" cliap. Ir, art. l'".



attendu que le but étant concede, les moyens le sont
également... On ne peut exiger des ('poux qn'iis
se livrent instantanément à la copulation sans s'être
donne ces témoignages naturels do leur ;11110111',
Le II. P. Dehreyne )';)if, des distinctions lion

moins subtiles à propos des h;)isc!'s. Pour Illi, les
h!tis('t's, même honnêtes en :¡Ppill'(,III'P, mais motivés
par la passi(III, donnés on reçus entre grandes 1)('1'-
sonnes du même sexe on de sexe <)in'<''rent, S()lIt tes
péchés )norte]s, snrton<, iors<(n'on s'y eo)nnt;)i< lon-
guement et qu'on tes recherche avec ;u'<tenr. Il
ajoute <)n\)n ne peut excuser du péché mortel le
baiser de bouche il 1)()lIdll', s'il se prolonge :)\e<'
délectation et surtout s'il est accompagné de in)ro-
duction de, la lilllgïH', connue dit lîilluarf, ; s'il se
prolonge :)\'ec une vive délectation on qu'il se
répète plusieurs fois l'II mordillant et. suçant tes
lèvres, 011 s'il l'sI, ('o!/lJJI!)iJllllII en 111<'1/:1111, sa lallglln
dans la bouche de t':U)(re ; i':ti<, de cette sor<<', même
par jeu ou 1("gi'l'oU', ou même pour prouver l'ainit ié,
ce. baiser semble influer gravement sur la. commo-
tion ch;)rne)ie, d, par cons<''qnen<., ne neut. être
excuse do poché morte), C'est aussi J'avis de saint,
Ligllori. De )ne)ne, si les baisers sont faits sur des
parties insolites, comme la poitrine, etc., on doit
les regarder comme libidineux, 011, au tnoins, co)ntne
entraînant un grand danger de libertinage l't, par
conséquent, comme péchés mortels.
Voilà à quelles aberrations érotiques la négation

1. J/œchialllfJÍe, chnp. II.



d'une grande lui du monde a amené les pères de
l'Eglise. « Spectacle en conscience diabolique et <16-
iiioniaquo, dit Micholot ', de voir ces rabbi, ces doc-
teurs, ces évoques, ces pères, presser, tordre ces im-
puretés, et, d'une bouche effroyablement grimaçante,
dire solennellement les mots do l'oreiller, les pins
secrets aveux d'une fille éperdue de la furie d'amonr,
qui ne se contient plus. » EL, devant l'érolisnio IIlons-
trueux dos textes, l'illustre écrivain, comparant cer-
tains pères de l'Eglise aux adeptes les plus pervers
et dévoyés de la Kabbale, ajoute: « Ils osent, à la
grande Ame, la mer des mondes, offrir ce bel hymen
(leur œuvre) un tel lit nuptial d'aiguilles et de silex.
Ils prétendent (insolents) la posséder, cette éternelle
amante! Ils entonnent le chant d'amour sur leur
aigre psaltérion. Quel chant !... Ceci est plus fort.
Ce cas pathologique fora l'étomioment do l'avenir.
Ils sont si loin do la nature, si dévoyés d'esprit,
que tous, juifs et chrétiens, pour une chose si grave
et redoutable (il faire pâlir les anges, un mariage
avec Dieu ! ) ils choisissent le chant de luxure, le chant
des voluptés morbides, abandonnées, de la Syrie. »
M. P. de Régla - rouiarque de même qu'en faisant

un péché de l'acte le plus naturel du monde, en vou-
lant par trop idéaliser le principe matériel de l'en-
gendrement, l'Egliso s'est montrée peut-être plus
érotique dans le sens mystique du mot que ne le
fut le paganisme en donnant pour formule au prin-
cipe de la génération le symbole, tout naturel, de

1. Bible de l'humanilé, p..'Î80.
2. la Klub, append. Il, p. ;W;?,



l'organe viril du mâle. En frappant d'anatheme la
nature dans ses manifestations normales, cette église,
dont nous avons tiré la civilisation chrétienne, n'a
fait que transformer et étendre ce que nous appe-
lons la prostitution. Elle a rf'l\(]1I illégal ('1' qui est
légal, et parsemé de toupies dédiés à la Vénus mer-
cenaire les pays 011 elle a dominé sans contrainte,
avec une autorité absolue.

« Sous ces foudres, dit encore P. de Régla, les
cérémonies naturelles des anciens se sont réfugiées
dans l'ombre des lupanars modernes; ce qui était
naturel, et ce qui était un acte absolument humain,
s'est transformé en un vice honteux, donnant nais-
sance ;i toutes les pratiques coupables qui constituent
la prostitution proprement dite.

« En quittant le grand jour, le culte du Phallus a
perdu son celât symbolique pour devenir la lampe
huileuse et nauséabonde qui éclaire les turpitudes
humai)ies. La belle Venus des anciens est devenue
la petite madone que l'on trouve encore il la tête des
couches ithyphalliques des prostituées de l'Italie
méridionale et de l'Espagne.

« Ce n'est plus a Vénus ou il Priape quc les
déesses faciles demandent la prospérité, les plaisirs
et la fortune, c'est .-t la reine moderne des cieux, à
la reine chrétienne, à la vierge Marie. »
Sans parler du culte du saint Prépuce qui conti-

nue les Phallophories païennes, il n'est pas douteux,
pour qui connaît la connexion intime qui existe entre
le sentiment religieux et le sentiment érotique, que
cette passion si éthérée pour la vierge de quelques

y



jeunes prêtres et moue de graves théologiens lie
représente une effusion spéciale de l'érotomanie C't

(lue ce ne soit l'amour ardent de la femme qui ait
dicte les écrits de ces célihataires. Ils J':lppC'llont
l'Eve nouvetle, la Porte auguste de la grâce, par
laquelle le Sauveur est entré une première fois et
par laquelle il entrera de nouveau au dernier jour.
Elle est la lîionheurcuse, la Reine du ciel célébrée
par les neuf chœurs des anges, la mère de la belle
<ti!cc<ion, le Trésor du Seigneur. Elle est encore une
fontaine, un vase d'élection que le Saint-Esprit a
scellé, illi sanctuaire <m la Très-Sainte Trinité se
repose, la cité de Dieu, le Trône de Dieu, le Temple
de Dieu, le monde de I)i(,11. Ils la comparent à un para-
dis terrestre fait de terre vierge, avec des parterres
de Heurs vertueuses, des prairies vertes d'espérance,
des tours imprenables de force, des maisons dwr-
mantes de confiance.

(1
Cette venue de la femme dans

ie ciel jaloux et cruel de l'ancien Testament, cette
figure de blancheur, mise au pied de la Trinité l'edou-
table, est pour eux la grâce même de la religion, ce
qui les console de l'épouvante de la foi, leur refuge
<l'hommesperdus au milieu des mystères du dogme 1 ».
Un certain chevalier de Crlllcinberg, ancien élevé de

PolyLI'C'¡llIiqlle, a raconté, dans un livre intitulé Le
monde spirituel et la science rh]'(JtÍl'JlJiC, ses rapports
avec un incube ayant pris la figure de la Vierge.
C'est un (les rares documents qui existent sur ce
genre de folie Órotico-mystique.

1. Zola, La faute (le l'al)/)é Mouret, 1. 1, xiv.



XIII

Le cin'istianisme, en rejetant l'atnonr, ouvrait
toutes grandes les portes à la magie, car la rédemp-
tion est l'ondée sur la dlllto do l'itonnne, et cette
chute a eu pour cause une intervention miraculeuse
(lu diable qui, dès le paradis terrestre, a commencé
sa tache funeste dont il Il'a cesse de poursuivre
i'cxecuti<tn il travers les {¡g('s. I/Kcriture sainte nous
montre les démons se répandant par légions dans le
inonde pour gâter l'œuvre de ))ieu, changer le bien
eu mal, répandre les lléaux de tous genres, assiéger
l'homme de tentations, le pousser il l'erreur et au
crime et par ses habiles machinations entraîner dans
l'abîme infernal la majeure partie du genre humain.

((
Pendant lOllgjplllpS, dit Morin1, le christianisme

a grandi démesurément le rôle du génie du mal et
en a fait un rival de Dieu. L'Eglise a wlmis, de
plus, que certains hommes, en faisant des pactes avec
les démons, participent .-t leur puissance, peuvent
troubler l'ordre de la nature, déchaîner les tem-
pêtes, répandre la stérilité dans les campagnes, agir
à distance sur leurs semblables pour les frapper
d'une multitude de maux et même lancer la mort.
Ce sont les sorciers, dont l'existence et les attributs
sont attestés par une foule de canons et de monu-

1. Le prêtre el le sorcier, p. 20.'j.



ments ecclésiastiques ot par le jugement des plus
grands docteurs... »
Nous verrons, dans les chapitres suivants, le rôle

joué par Satan dans les cérémonies du sabat et de la
messe noire, et dans les hallucinations obscènes des
incubes et des succubes.
Le christianisme précité la continence et la chas-

toté. Pour arriver à cette perfection il faut refouler
les désirs, vaincre et mâler la ehair. Ce fut là l'ori-
gine d'extravagances cruelles dont l'érol isuio n'était
pas toujours banni. Il existe, en effet, une incon-
testable affinité entre la religion, la cruauté et la
volupté.

(C
Le sons religieux et le sens sexuel, dit

R. von Krafft-Ehillg, arrives ail maximum de leur
développement, présentent des similitudes en ce qui
concerne le quantum et la nature de l'excilation;
ils peuvent donc se substituer dans certaines condi-
tions. Tous deux peuvent dégénérer en crnante, si
les conditions pathologiques nécessaires existent1. »
Origène et Léonce d'Anfiocho se rendirent, volon-

taironcnt eunuqlles. Ils eurent des sectateurs et des
imitateurs. Tels sont encore de nos jours les skopzis
qui apparurent et se répandirent en Russie.
Sous les règnes de Catherine II et d'Alexandre 1"1',

c'est par la castration qu'ils affirmèrent l'individlla-
lité de leur secte. Dans les premiers temps, l'opération
consistait dans la destruction des testicules par le
fer rouge, ce qui fit appeler la mutilation baptême du
feu. Plus tard, on l'adoucit et on fit l'amputation il

1. Psychopal/tia sexualis, trad. franc, de E. Laurent et S. Csapo,
p. 13.



l'aide d'un couteau ou d'un rasoir après avoir lié for-
tement le scrotum. Cette mutilation n'est point en-
core t'ideai des Skop/is ; ils l'appellellt des noms
modestes de : premier caclict, petit cacliet, premier
blanchissage, première purincation, monture du
cheval tacheté. Lorsque la castration se fait il l':'lg(\
adutte, l'érection persiste, pendant quelque temps dll.
moins, 0/, les victimes ne perdent pas complètement
la faculté de peciter; c'est pour cela qu'ils eurent
l'idée d'extraire aussi la verge, ce qui s'appelle :

baptême C'ornpld, second cachet ou cachet impérial,
monture du cheval blanc. Les femmes qui lotit par-
tie de la secte sont misérablement mutilées ; elles se
coupent, s'arrachent, se brûlent le bout des seins ou
s'enlèvent les glandes mammaires. D'autres fois aussi
elles se coupen< une partie des petites lèvres seules
ou avec le clitoris ou bien elles amputent la partie
supérieure des grandes et des petites lèvres et tout
le clitoris '.
Une des coutumes religieuses des Skopzis est, dit-

011, de mutiler, pendant la nuit qui précède P;iclucs,
une jeune fille de quinze il seize ans qui est des lors
regardée comme sacrée. On lui enlève un des seins
que les assistants mangent pieusement : puis la jeune
victime est mise sur l'autel ; les fidèles dansent et
chantent frénétiquement tout autour ; les lumières
sont alors éteintes et il se passe des scènes indi-
cibles.

1. Y. à ce sujet, P. Mantegazza : I*A»èoiii- dans l'Iniinanil<\ p, 1110et suiv.



XIV

Les cours d'amour du moyen âge furent une réac-
tion contre les rigueurs du christianisme. Leur che-
valerie, s'il faut en croire J. de la Porte du Théil,
associait l'amour aux idées et aux pratiques de
la dévotion. Un troubadour du XIII" siècle dit qu'il
brûle des cierges et fait dire des messes pour le suc-
ces de son amour. Cette adaptation de la religion
aux desiderata amoureux se prolongea fort avant,
car nous la retrouvons en usage à la cour de Henri III,
si nous en croyons le même auteur. « Durant le règne
de Henri III, dit-il, les hommes portaient dans leurs
heures, sous la figure de la Vierge, le portrait de.
celle qu'ils aimaient et les femmes avaient le por-
trait de leurs amants sous la figure de Jésus-Christ
ou de quelque saint. »
Le savant Fauriel fait nettement ressortir que,

loin de ne juger qu'une vulgaire querelle poétique,
les cours d'amour entraient dans les intérêts les
plus intimes et les plus passionnés de la vie ; elles
avaient pour objet de régler entre les deux sexes les
relations les plus délicates et agissaient par là sur
la partie la plus élevée de la société. Dans son
ouvrage De arte amatoria et reprobatiotw amoJ'is,
André le Chapelain fait une description du Palais de
l'Amour, oit les amants demeureront éternellement
dans l'autre vie, dans un paradis, un purgatoire ou



un enfer, suivant leur conduite amoureuse ici-bas.
Dans leur confusion du cliristianistne, les cours

d'autour étaient, avant tout, une réhabililation de
l'amour. Du temps de Charles VII, c'étaient des
sortes de réunions ou sociétés galantes, dont le but
était de représenter la cour du dieu ou de la déesse
d'amour. Une poésie de Froissart intitulée Paradis
d'Amm(l' fait allusion à la véritable cour d'amour.
Mal accueilli par sa maîtresse, il s'endort désespère,
mais, en songe, il voit deux gentes dames qui le
réconfortent et le conduisent devant le dieu, sié-
geallt en grande compagnie de belles dames, damoi-
selles et de beaux damoisaus « vêtus de verd n.
Froissart récite au dieu un lai dont celui-ci fut si
satisfait qu'il lui promit son assistance. A peine, en
en'et, revit-il sa belle, qu'elle s'adoucit, daigna
écouter une ballade et lui donna à baiser un l'lw-
peau de marguerites, muet consentement à son
amour, lorsqu'il s'éveilla soudain.

XIV

A propos des diverses manifestations symboliques
de l'amour a travers l'évolution des âges, M. Paul
de Régla dit fort justement : « Comme aux jours du
passé, comme au temps de l'ancien paganisme, la
divinité qui préside il la reproduction de l'espèce
humaine, véritable miracle de toutes les époques,
mérite et possède le culte le plus vif et le plus dévot.



« !/amonr mène ce monde coninio il a conduit.
rattcicn.

« Salué roi des cionx par les acclamations do nos
ancêtres, il en est reslé l'âme ei la vie. S'il ne, brille
jtliis dans l'Otytnpc myUlOlogi(l'le, ses llallllllPs,
devenues ('lM'(''<i('nncs, animent encore Ion tes nos
conceptions et toutes nos nct.ions.

« Comme ail temps passé, il est le roi des cieux et
du 1I101lde.

« Représentée sons la f'or)n(' <rnn enfant aux ailes
diaphanes, sons ('<'!!(' de J'ol'g:1IlO virit du )n:'ttc, ou
sons celle d'nll cuMir humain traversé par une
ftcchc, ri()<''o est reslée la tnonc. Elle féconde tOIl-
jours le symbolisme aux formes diverses de la grande
loi du la procréation, (le la vie et de J'atnonr nni-
versel 1. »
C'est pour ces différentes raisons (jn'ii nous a paru

intéressant de r<''S!nncr, aIl. début de cette e<ndc, le
rôle immense qu'a joué l'alllollr dans les retirions.
Cela était indispensable pour la compréhension des
chapitres qui vont suivre.

1. El-fI"/{(/¡, appendice Il, p. 2fi7.



CHAPITRE III

L'AMOUR ET LES ANGES

I. Les ailles mnoiircux de la l,ell)llle. - Il, Le Dévakhari des
théosophes,- III, Les ni;m vais anges. Les nym[)t)cs, les sylphes,
les ondines, etc.

I

Les ailles ont joué un l'Me considérable en :u)t<)tu'.
U'apt'cs le livre apocryphe d'Hénocli, des anges
prenant la forme humaine auraient eu commerce
avec dos feul/lles et des filles des honllnes. Cette
opinion était si bien accréditée dans les premiers
siècles de l'Eglise que des hommes comme saint
Justin, Athénagore, Lactance, 'i'erLu!Iic)i rappor-
tèrent le fait comme avéré.
En SOInlllO, rien de plus logique, car, ainsi que le

fait remarquer M. Bizouard t « l'ae('ouplement -les
dieux avec les femmes était si généralement admis,
comme on sait,'qll'on leur attribuait la naissance de
certains personnages de l'antiquité et les hommes
les plus judicieux des siècles postérieurs ne savaient
qu'en penser ».
I. Des rapports de ihomme avec le démon, t. lor, p. 145.



Saint Augustin Ini-tnone u'ose pas se prononcer
contre ces faits, (il, s:!int Thomas d'Aquin reconnaît
que « l'ange est un être spirituel ; quoique incorporel
par rapport il nous, il semble être corporel re)ative-
ment à hico. Les anges prennent quelquefois titi
corps pour converser familièrement avec t'hotnnic ;

il n'est uni il eux IIi comme à un moteur IIi comme
h une l'orme, c'est, (le l'air condensé par une vertu
divine. Ils semblent !uarc))er, agir, parier comme
t'homnx' vivant, bien nue cota ne soit pas. »

II

La, th(''osophic a de même conçu une sorte d'aMiO)n'
pur et angc)i({ue, (pt'pllc réserve à ses adeptes
lorsqu'ils seront, arrives dans l'cfaf, de Devakhan.

« Le Devakhan, dit Jules Leriniua1, est un daL
tt'ansitoirc, de repos, en quelque sorte, d'oii la,
monade individuelle repart après un temps plus ou
moins long pour se réincarner de, nouveau et conti-
n'ter, parachever, s'il est possible, l'ouivre de sa
purification, de sa libération absolue jusqu'à, ce
(p)'ci!e rentre enfin dans le Nirvana, Oil, redevenue
identique au principe spirituel llli-I1¡('IlIO, elle est
définitivement absorbée en )ni. »
C'est, en quelque sorte, un état intermédiaire entre

le purgatoire et, le paradis de Mahomet. La limw

1. Magie pratique, p. 2'27.



th/()SOp!u'f!If() nous dit comme on y comprend 1'<11110111':
« Si l'état dévaklianique est incompatible avec les
sensations et les gofits purement sensuels de la der-
nière personna)ité, il ne s'ensuit pas que les sodés
pensées et les seules aspirations d'urî caractère IIlda-
physique persistent dans cet état nouveau.

« Loin de lit. Toutes les sensations produites sur
un plan supérieur trouvent en Devakhan leur sphère
de développement. Tout ce que nous avons rêve,
pourvu que notre rêve soit élevé cI, l("gitilllC', s'y
trouve reaiise. Tous ceux que nous avons aime de
t'amonr le plus tendre et le plus passionné sont là
près de nous et ne nous quittent plus. »
J. Lermina 1 corrobore cette opinion 011 (ormes plus

précis et plus nets encore: « Devakhan, dit-il,
i'arnour, cette puissance créatrice, place l'image
aimée en face de l'amant qui désire sa présence et
cette image est toujours lit, prête à répondre au
inoindre appel pour combler les désirs de l'être
aimant. Sonemod,, il ne peut y avoir rien iiI qui res-

„

semble It une union corporelle
,
un corps matériel oit

Mayavi-Hupa, corps d'illusion, étant aussi invi-
sible aux sens spirituels que le corps spirituel l'est
aux sens physiques. Si de deux êtres s'étant aimés,
l'un reste vivant sur la terre et ne peut avoir qu'en
rêve le sentiment do ses relations avec l'être envole,
bien qu'au réveil il devienne la plupart du temps
inconscient de ses relations, l'être dévakhaniqup,
lui, conservera toujours et sans interruption le sen-

1. Loc. cil., p. 230.



liment et les joies de la possession spirituelle de
l'être aimé, puisqu'il n'aura à subir il aucun instant
la séparation qu'imposent les liens du corps il celui
sur qui ils pèsent durant cette vie terrestre. »

III

La Kabbale accorde aussi un rôle important aux
anges, et on y trouve la liste des soixante-douze
anges il l'aide desquels l'homme peut s'élever au-des-
sus du terre-il-terre et accomplir des prodiges. Cha-
cun de ces anges a ses attributions et se trouve
spécialement att ache à l'une des sept planètes ou à
l'un des points cardinaux de l'univers. Ils ont leur
étoile, leur nombre, leur jour, leur parfum. Les anges
de Vénus, ceux qui sont les divins messagers d'amour
sont: Aniel et Anaël qui résident à l'Occident. L'es-
prit de Venus, esprit d'essence angélique, se nomme
Hsegit et réside, lui, à l'Orient. Le vendredi étant
de tradition le jour consacre il la reine des amours, les
anges de ce jour sont naturellement propices aux
amoureux. Les voici: Anaël, déjà nommé ayant,
sous ses ordres Rachiel et Sachiel ; l'ange « régnant
à l'air » le même jour est Sarabotes, roi, car il y a
une hiérarchie parmi les anges comme parmi les
démons ; Sarabotes a pour ministres : Amabiel, Aba,
Abalidot et Flaef. A côté des bons anges, il y a dans
le monde des Elémentaux de mauvais anges qui ne
sont pas classés parmi les démons : de ce nombre



fait partie Ishetli Zémunin, l'ange de la prostitution,
et l'en i me. de Samael, ati ge du poison et de la mort.
La Kabbale admet

< ncon quatre esprits élémen-
montaires correspondant aux quatre éléments : les
sylphes pour l'air, les salamandres pour le feu, les
ondines pour l'eau, les gnomes pour la terre.
Aussi le moyen, lige peuple les forêts et les cam-

pagnes d'anges, de sylphes, de fées, d'elfes, de péris.
DIl les retrouve avec les mêmes penchants amoureux
qu'on a signalés chez les dieux des Grecs et des La-
tins, chez les Dusiens des Gaules, chez les femmes
champêtres dont parle Bourchard au X,lu siècle, les-
quelles prennent un corps, se livrent avec les mortels
à d'amoureux ébats, puis disparaissent,
Paracels \ ne craint pas d'écrire: « Non seulement

on a vu des nymphes : on leur a parlé
,
on a même

eopulé avec elles. «
Le Diclioimmn infernal rapporte l'aventure d'un

jeune seigneur de Bavièro inconsolable de la mort
de sa, femme. Une sylphide prit la figure de la dé-
funte et s'alla présenter au jeune homme, disant
que Dieu l'avait ressuscitée pour le consoler de son
extrême af'fl1ctiQJl. Ils vécurent ensemble pend ml
plusieurs années, mais, comme elle se conduisait
elle disparut un jiiur.
Saint Augustin1 est absolument convaincu de

l'existence de ces êtres. « De plus, dit-il, comme
c/es't une chose publique et que plusieurs ont expé-
rimentée ou apprise de ceux dont la foi ne peut être

1. Œuvres, 1. XV, e. 23.



suspecte que tes sylvaills, les satyres H tes faillies
qu'oll app<,lln ordinairement im'u))es, ont souvent tour-
meute. tes femmes et contenté leurs passions avec
('t!es, et que beaucoup de gens <r)t<)tmc))!' ;)ss)))'c'))t,<)uc
quelques démons nommés Dusiens pai' les (iaulois
tentent et exécutent tous les jours ces iIlIPUl'l'j/'s, de,
s<n'<,c qu'il y aurait impudence à le niei': je Il'osnl':1Ïs
déterminer IIi dire s'il y a, quelques esprits revêtus
d'un corps <t':m' qui soient, capables d'avoil' com-
merce :)vc(' les fI'Il1IlI<'S. Je ne pense pas ))<'';))))Hoins,
('on('ht<-)l, — le théologien reprenant le <f<'ss))S, — que
les saints anges aient, pu tomber dans ces (':)ihtosscs,
(llioiqltïls aient, pris quelquefois un ('o)'ps, de s<))'<c
qn'its ont été vus et (,o))(')h's. »
Pendant tout le moyen ë'lgo, la poétique (îernianie

fut peuplée <r('!f'r's, d'allll1('s (d, ()'()n<ti)x's, esprits
amoureux qui tourmentaient les hu)t)ait)s. Michelet1
a très bien compris et expliqué ce besoin d'amour et
de surnaturel dont ('n<. angoissée rh))n)atii<,<'" pendant
les affres et les ténèbres du moyen âge. « Le désir
du pauvre sert', dit-il, de r<'s])j)'cr, de se reposer, de
trouver un trésor qui finira ses misères... plus SOIl-
vent par lino noble aspiration, ce trésor est aussi une

* a!He, un trésor (I':i)HO)'r qui son))))eiHc. r!)e passion
tres réel le, très sincère, et lit-dessolls )'aitto))r malheu-
reux, sans espoir, (pie souvent la nature cruelle mit
entre les pauvres âmes de condition trop <Jiffere))te,
la douleur de la paysanne de, ne pouvoir se faire
belle pour être aimée du chevalier, les soupirs étouffés

1. La SUl'cit'l'e, p. ri:;,



du serf, quand le long do son SiUQJ1, il voit sur un.
cheval blanc passer un trop charmant éclair, la belle,
l'adorée châtelaine. C'est comme dans l'ÜriiE\:fÎ:t,
l'idylles mélancolique tIcs: impossibles amours de la.

anse et du Rossignol ! »



CIIAlMTRiï 1V

SATAN ET L'AMOUR

SATANI.SMK ET DKMONOLATKIK

I. Les démons elles mauvais esprits dans l'antiquité - II. Les
déliions cl lagOIHic, Puissance des (it')tt<)t)s. — ))). Satan eOIl-
.St)):).t,('m des hommes au moyen âge. Le culte du démon sala-
JliSlllc.

I

IMotin, après avoir <'('))s<;tf<'' dans tes 1"'J/1I/;(((/"8

que tes astres connaissent nos v«'t)x, constate que
tes dénions ont de la ]n<''n)<H)'c, des sens et sont SIIS-
ceptibles (\'(-1.1'0 <')):)t'))t<'s; ce. !-!<)))<. <'cux-t;t. qui se rap-
prochent des IIOIIIlIlUS. M. lîerthelot, dans ses études
sur les papyrus grecs Illagiqll('S, confirme cette hypo-
thèse ou, pour mieux (tire, cette attilude. Saint Cy-
prien dit <t<' son côlé : « II y a, des esprits malins
ni. vagabonds qui ont gâlé toute la beauté de, leur
naissance par les souillures du monde. Ces )nis<''t';).h!<'s,
après avoir })<')'<))) les avantages de leur natt)r<' et
s'être plongés dans Jus vices, tâchent pour se conso-
ler d'y précipiter tes nôtres. » lloilin- spécifie plus
nettement leur pouvoir : « Tons les Hébreux de-

1. /Je la vanité des idoles.
2. uenionoloyw, J. JI, ch. r1, p. M.



meurent d'accord, dit-il, que le diable par la permis-
sion de Dieu a grand pouvoir sur les parties géni-
taies et sur la concupiscence. »
Wierius et les autres démonouianes qui voient

dans Jupiter, dans Vulcain, dans Apollon et dans les
antres divinités du: paganisme autant de compagnons
de Satan, disent fort sérieusement que Pan. est et a
toujours été le prince des dénions incubes ou qui
couchent avec les femmes ; Lilitli, le prince ou la
princesse des démons succubes ou qui couchent avec
les hommes.

II

81, pour parvenir à ses buts la théurgie invoque les
angeS) la goétie fait appel aux dénions, et les maîtres
de l'art occulte, au moyen â,ge, affirment ntômo que
c.'est à ces uniques intermédiaires qu'il fallait avoir
.recours dans toutes les, opérations m'agiques.
Pour que ropératio'n réussise, il faut, d'après

Louandre l, les nommer tous et c'est là que l'embar-
fIElS commence, car il est fort tlWfieXle, à cause du
nombre, de connaître tous les sujets d'e ce que les
dômonograplies appellent lia. monarchie infernale, la-

.
quelle se compose : lu de Belzébuth, empereur do
toutes les légions diaboliques ; 2° de sept rois qui sont :
Bael, Pursen, Byleth, Paymon, Bélial, Asmodée,
Zapan, lesquels régnent aux quatre points cardi-

1. Sorcellei te, p, a7.



naux ; 3° de vingt-trois ducs, de dix comtes, de onze
présidents et (10 quelques centaines de chevaliers ;

4° de 0.660 légions formées chacune de 0.060 diables,
soit pour le tout 14.i35.r)f)6 diables.
Dans de semblables conditions on voit le temps

matériel que demandait la moindre opération magique
et les innombrables chances de non-r<''unsitc, puis-
qu'une seule omission dans rémunération précitée
suffisait ii annuler tout ce qui avait été accompli p)'c-
cédemment. C'(\st pour obvier à c'('t inconvénient que
les anciens cabalistes avaient crée les grimoires
dont nous parlerons cii leur temps.
En ce qui concerne les dénions et leurs at<ri))ntions,

on trouvera tes renseignements les plus curieux ni.
les pilis détaillés dans le Dielionnaire ill/f'l'lIa! de
M. Collill de Plallcy. Si cet auteur ne donne pas
entière énumération des fameuses milices, on en
comprendra aisément le ponr(p)oi, car, connue dit le
l)ragon-liuu</e : « Quoiqu'il v ait encore des millions
d'esprits qui sont subordonnes il ceux nommés ci-
devant, il est très inutile de les nommer, il cause (pie
l'on ne s'en sert que quand il plaît aux esprits supé-
rieurs de les faire travailler il leur place. »
Cepemtant, nous donnerons les noms des princi-

paux hauts personnages des milices infernales dont
le pouvoir en amour a été reconnu par les c comjte-
tences de i'occuitisme » et le protocole des enfers.
Les grands elJel's, les empereurs, Lucifer et De)-

zéhutli, et le gl'alld-dlll' Astaroth ont naturellement
la tone-puissancesans acception (t'aucunc spécialité.
Sous leurs ordres Satanachi, grand général, a tes



délicates et enviables fonctions de soumettre à lui
toutes les femmes et toutes les tilles et d'en faire ce
qu'il souhaite ; il a pour messagers spéciaux Pruslas,
Aamon et Barbatos, parmi les dix-huit esprits su-
périeurs.
Parmi les esprits inférieurs qui lui sont soumis,

mentionnons Sidragasum, quia le pouvoir de « faire
danser les femmes mondaines ».
Quelle est la puissance des douons?
Les théologiens sont unanines à reconnaîtrequ'elle

est très grande. Et ils Cil donnent cette raison
logique que, quoique chasses du ciel, ils ont conserve
dans leur exil leur caractère d'êtres privilégies et
n'ont

<(
rien perdu de la puissance inhérente à leur

nature angélique, suivant l'ordre hiérarchique, »
Tertullien attribue aux auges rebelles livrés II

l'amour des femmes l'invention des vaines sciences
magiques, des ensorcellements et des enchantements.
II leur attribue encore la création des principaux arti-
fices dela toilel te; « Ce sont les anges rebelles, dit-
il, qui ont fait connaître aux hommes ces (

réductions
terrestres. Ensuite, le travail et l'industrie joints à
leur rareté les ont rendus beaucoup plus précieuses
par la folle passion de satisfaire le luxe des femmes.
Néanmoins, selon le témoignage d'IIénoch, Dieu a
condamné il des ténèbres éternelles les mauvais
anges pour avoir montré ces matières dangereuses,
je veux dire l'or, l'argent, avec les ouvrages qu'on
en fait et pour avoir enseigné surtout l'art de colorer
le visage et les étoffes dont on s'Ilahille' ».
1. SIll' l'ornement des femmes, t:t'. X.



III

Ce qui, au moyen A ,rc,, gagna tant de cœurs Ü.

Satan, ce fut le côté si humain de son mystérieux
culte opposé il la farouche et impitoyable dureté du
dogme catholique. Avec ce dernier la mort devient
la séparation éternelle, sauf pour les rares élus.
Pour les autres, c'est l'enfer et ses éternelles tor-
tures. Quelle consolationpour une mère affligée, pour
une veuve au désespoir que cette abominable pers-
pective du cher mort, effroyablement puni sans
espoir de grâce ni de pardon, de cette séparation
définitive, absolue. A ces affligées, lui, Satan, le roi
des morts, donne l'espérance de revoir ceux qu'ils
ont aimés.
Michelet raconte l'histoire d'une veuve éplorée

allant se jeter aux pieds de la toute-puissante évoca-
trice et la suppliant de lui faire revoir encore un
moment, fût-ce au prix de la vie, celui qu'elle pleure.
Alors la prêtresse du maudit la relève, et lui dit :

« — Retourne à ta maison ; fermes-en bien la
porte. Ferme encore le volet au voisin curieux. Tu
quitteras le deuil et tu mettras tes habits de noce,
son couvert à la table; mais il ne viendra pas. Tu
tireras du coffre le dernier habit qu'il porta, le bai-
seras. Et tu diras alors : « Tant pis pour toi si tu ne
viens. » Et, sans retard, buvant ce vin amer mais de



profond sommeil, tu coucheras la mariée... Alors
sans nul doute il viendra 1. »
Et Michelet qui la veut heureuse, nous raconte

qu'elle a réussi, que le bien-aimé lui a promis de
revenir toutes les nuits du dimanche si elle dort
sans s'éveiller, et il conclut : « Bonheur qui n'est pas
sans péril. Que serait-ce de l'imprudente si l'Église
savait qu'elle n'est plus veuve, que, ressuscité par
l'amour, l'esprit revient la consoler?

>:

11 fut encore une autre cause, au moyen âge et au
commencement de la Renaissance, qui entraîna le
peuple au culte de Satan. La déviation que subit
alors le catholicisme, l'indignité de ses ministres,
qui, en dépit de leurs serments de pauvreté, dllll-
milité, de chasteté, d'amour du prochain, ne révèrent
que richesses accumulées, honneurs, paillardises,
écrasement du pauvre, ne tardèrent pas à semer un
sourd mécontentement parmi les peuples. Alors que
les prêtres du haut de la chaire prêchaient la conti-
nence, les palais épiscopaux, les presbytères, les
couvents, les abbayes devenaientde nocturne rendez-
vous d'orgies. Le puissant pouvait impunément se
livrer au viol, au rapt, aux pires excès contre nature,
pourvu qu'il acquittât une taxe ou fût en bons termes
avec les gens d'Eglise. Seul, le pauvre, le déshérité
se voyait en butte à toutes les rigueurs des lois ocelÓ-
siastiques. Ecrasé par l'impôt, achevé par la dîme,
il voyait encore bénir et absoudre le ravisseur de sa
femme, le violateur de sa fille.

1. La sorcière, p. 104.



L'indignation bouillonna dans les âmes ; la haine
se mit il fermenter. Puisque Dieu, par l'intcrmédiaire
do ses représentants sur terre, se faisait le com-
plice de toutes les exactions commises au préjudice
du mécréant, le mécréant se soulèveraitcontre Di011.
Mais, à. celte révolte comme à toute révolte que l'on
veut faire aboutir, il fallait un elwf, un chef indiscu-
table digne de lutter à armes égales contre l'Eter-
nel. Et alors, les révoltés allèrent cherche]' le vaincu
de la première luUe, le Prométhéede la mythologie
chrétienne, l'archange déchu, Satan, pour le mettre
à la tête de la. guerre nouvelle entreprise contre le
Très-liant. Opposant religion il religion, ils décré-
tèrent le culte du Maudit, et, dans les assemblées
secrètes tenues au fond dos bois mystérieux, ils
l'élurcut souverain maître, opposant aux rites et aux
cérémonies du christianisme abhorré les offices iro-
niques et insultants du sabbat et de la messe noire.
Ainsi, ln satanisme est bien une religion, inspirée

d'ailleurs de r))ér(''sie manichéenne qui, on se le
rappelle, reconnaissait la lutte perpétuelle des prin-
cipes du Pion et du Mnl, le Dieu de Lumière et le
Dieu de Ténèbres, « Le culte du Démon n'est pas
plus illsallo que celui de Dieu : l'un purulc et l'autre
l'cspkndit, voila tout. Los affiliés du satanisme sont
des mystiques <t'nn ordre immonde, mais ce sont des
mysti<mes. Maintenant, il est fort probable que
leurs élans vers l'au-delà du mal coïncident avec
des tribulations enragées des sens, car la luxure
est la goutte-mère du démonisme '. )'
i, J.-K. Iluystii;tns, Là-lias, p. 15(11.



Telle est l'idée qui guide le choix des sectateurs
du Très-Bas. La plupart du temps, on eu'et, on n'a
recours aux bons offices do S;)h))) que pour se pro-
curer les jouissances charnelles qui vous sont refu-
secs soit par défaut do for<,uue, disgrâce physique
ou eonlrainle du fait do ceux dont vous dépende/.
Cotte dernière raison est 1'<,xplic;ltion plausible du
nombre do prêtres salanisants qui scandalisèrent
l'église depuis le moyen fige.
Mais, pour être (Fuue Ionique rigoureuse', il faut

conclure de ces faits que la première condition
ueccssaire, indispensable )ue)ue, pour faire un par-
fait satanisant, est <)'€<)'€ illi véritable catholique, un
croyant dans toute i'acceptiou du teru)e. Qu'importe-
raient à un athée ou il un bouddhiste ces profanations
d'hosties, ces parodies sacrilèges du saint sacrifice?
Quelle efficacité IH)UlT;liellt-ils recomaitrc à ces
mélanges (oxieo-religioux employés comme philtres
ou comme maléfices par les maîtres de l'art satanifme?
Dans cette branche de l'ocellltisI11(' comme dans

les autres, les initiés répondront comme toujours
aux sceptiques :

— Vous ne pouvez rien sans la foi.
Du reste, rien n'expose davantage aux tentations

do t'occuitisme et des amours maudites que l'excès
des pratiques religieuses.

<( — Du mysticisme exalte au Satanisme exas-
père il n'y a qu'un pas, explique Durtal, au sujet de
Gilles de Hais, dans le roman si étrange et si observé
do J.-K. Huysmans, lA-lias 1. Dans l'au-delà, tout se
J. p, 7:i,



touche. Il a transporté la furie dos prières dans lo
territoire des à Rebours; en cela, il fut, poussé,
déterminé, par cotte troupe de prêtres sacrilèges,
de manieurs de métaux et d'évocateurs de démons
qui l'entouraient à Tiffauges...

« — De sorte que ce serait la Pucolle qui aurait
décidé les forfaits de Gilles? demanda l'interlo-
cuteur do Durtal.

« — Oui, jusqu'à un certain point, si l'on eOllsi-
dère qu'elle attisa une âme sans mesure, prête il
tout, aussi bien il des orgies de sainteté qu'à des
outrances de crimes. »
Nous verrons, dans les chapitres suivants, à

quelles aberrations érotico-mystiquos le satanisme a
conduit ses adeptes.



CHAPITRE Y

SATAN ET L'AMOUR

INCUBES ET SUCCUBES

T. La possession diabolique.— Il. Les incubes dans l'antiquité.
Les approches de Satan. — III. Le succultat. — IN". ij'incubat
interprété par les médecins du XVII" siècle.

1

Los Chaldéens croyaient à l'existence de génies
insexués qui s'nnissent aux humains dans leurs rêves,
dévorent la chair et boivent le sang1. Do même les
Walkyries des Scandniaves, les Ephiall.es des (trocs,
les Dusiens des Gaulois copulaient avec l'homme-.
William Smith:\ admet comme mie doctrine do l'Ecri-
ture que, dans l'idolâtrie, l'action des démons était
réelle, Dieu on permettant l'exercice dans certaines
limites.
De cette théorie à l'idée de la possession il n'y

a qu'un pas : il fut vite franchi. Pour le R. P. Ven-
tura le démon peut s'emparer du cœur des

1, J. Menant, Sinive et Uahylone, p, 271.
2. V. Leloyer, Des spectres, p. 200.
3. Diclionnary o/' lue lit/)/.., art. Démon,
4. Lu raison philosophique et lu raison catholique, t. Il, 1.



méchants ; il en fait les organes de ses désirs, les
satellites de sa domination, les ministres de sa
volonté. Le R. P. de Bonniot1 dit également que le
démon use du cœur du méchant, comme si ce cœur
était sa propriété, bien que rien de sensible 11<' tril-
hisse ni son entrée ni sa sortie, ni même sa pré-
sence. Le corps possédé tombe alors il l'état de
matière inerte, de chose abandonnée, d'épave.
Comme nous venons de le dire, Dieu, d'après les

théologiens, permet dans une certaine limite, cela
s'explique, que les personnes pieuses puissent être en
butte aux persécutions de Satan. Ainsi la bionhon-
reuse Angèle de Foligno avait affaire il. des démons
grossiers qui la, battaient, sans pitié, après lui avoir
inspiré de mauvais désirs qu'ils ne parvenaient pas
à utiliser au profit de leur damnable sensualité.
« Non est in me membrum, disait-elle, quod non sit
pcrcussum, tortum et pœnatum a dŒllIoniJ)\Js, et sem-
per su iii mnrma. et seinper stupcfacta, et plena
doloribus in omnibus niembris vivis:2. »

II

Ces préliminaires étaient nécessaires pour faire
comprendre ce qu'étaient les incultes et les succubes.
Les dieux et les déesses de l'antiquité savaient se

1. Le miracle el ses contrefaçons, p. 86.
2. Martin del Hio, I)isqtiisiliones ÙWfJiæ,1. 11, sect. 24..



faire il propos succubes et incubes. Jupiter se fit
l'incube d'Akmi:mo et de Somelé ; Tliétis fut la suc-
cube de Pelée et Venus la succube d'Anchize. Satan
alors se faisait aigle 'ou cygne, cheval ou taureau, et
même pluie d'or.
De )ne)nc, s'it faut l'e)) croire, Brognoli qui a rap-

porté, en sa qualité d'exorciste, plusieurs faits de
succubat et d'incubat, assure que le démon sait se
transformer habilement en ange de lumière pour
séduire et tromper les fe!)unes. Mais, plus souvent,
d'après les démonologues, le démon incube prenait
la forme d'uti petit homme noir et velu avec un
membre énorme. Sa semence était froide et ses
approches (douloureuses, domine Ju pi ter mue en tau-
j'eau, Satan savait aussi prendre la forme de certains
animaux. Il se trouva en un monastère du diocèse
de Cologne lUI chien qu'on disait être un d<m)on,
qui levait tes rohes des religieuses pour en abuser.
Pourtant Iiodin qui rapporte le fait dit que « ce
n'estait point un démon, nnais un chien naturel ».
Il ajoute qu'il se trouva à Toulouse une femme qui en
abusa, en cette sorte, et le chien devant tout le
monde « la voulait forcer ».
iïn général, les femmes victimes des incubes

éprouvaient une grande aversion pour leur tyran et
pour ellcs-meutes, se considérant comme souiJléos,
Une femme de Nantes Rivait commerce avec un

démon qui la visitait toutes les nuits, lorsqu'elle étai};
couchée avec son mari, sans que ce)ni-ci s'en aperçût.
Au bout de six ans, elle avoua tout à son confesseur
et à son mari qui, pris de dégoût, l'abandonna. L'in-



cubo resta seul possesseur de sa victime. Lorsque
saint Bernard passa 1t Nantes, cette femme lui
demanda de la délivrer de l'obsession di aboliqllo.
Saint Bernard lui ordonna de faire le signo do la
croix et do placer auprès d'elle, le soir, en se cou-
chant, un bâton qu'il lui donna. Quand l'incube revint
le soir pour usurper les droits du mari, il trouva le
bâton de saint Bernard qui gardait le lit, il ne fit que
se démener avec force menaces : il y avait une bar-
rière insurmontable. Un exorcisme solennel, dans la
cathédrale, on présence des évoques de Nantes et
de Chartres, débarrassa complètement cette femme

v

de son obsession.
On peut lire dans les Acfaa 8anctoJ'lIm1 les for-

faits d'un démon incube du nom de Napoléon qui
tourmenta une femme pondant cinq ans. « Monacha
de Sirico Garfagna; a populo de supra, uxor Bona-
mici, quae moratur in Ariana, quai es propre Si se rame,
eodom die dixit, quod ipsa a quinque annis cita Rom-
per fuit gravata et voxata a duobus dœmo nibus.
Unus quorum nominatus Napoloo et alius Soldanus,
qui fuorat de supra dicto loco : dicens quod infra
ipsum tompus, ipsa diu nodllquo gravabatur et voxa-
batur plurimum et inbonosto.

>

Guibert de Nogent2 raconte que sa mère, à cause
de sa grande beauté, eut il subir les attaques des
incubes. Pendant une nuit d'insomnie, « le démon,
selon sa coutume d'assaillir les cœurs déchirés par
la tristesse, » vint tout à coup s'offrir à ses yeux que
1. T. XI, p. 254.
2. De vita sita, liv. 1, cap. XIII.



ne fermait pas 1e sommeil, et l'oppressa presque
jusqu'à la mort d'un poids étouffant. La pauvre
femme ne pouvait plus ni remuer, ni se plaindre, ni
respirer; mais elle implorait intérieurement le
secours divin, qui ne lui manqua pas. Son bon ange
se tenait justement au chevet de son lit; il s'écria
d'une voix douée et suppliante : a Sainte Marie.
aidez-nous ! » et il s'élança sur l'inculte pour le for-
cer de quitter la chambre. Celui-ci se dressa sur ses
pieds et voulut résister il cette attaque inattendue ;

mais l'ang'e le renversa sur le plancher avec un tel
fracas que sa chute ébranla toute la maison. Les
servantes en sursaut se réveillèrent et accou-
rurent; elles trouvèrent leur maîtresse pâte, trem-
blante, qui leur apprit le danger qu'elle avait affronté
et dont elle portait les marques.
•
Jean Bodin assista au procès d'une sorcière, nom-

mée Jeanne Horvilliors, qui fut jugée à Ribemont
en IG78. Cette femme raconta qu'elle avait été
vouée au démon dès sa naissance. A douze ans, elle
avait été déflorée par un démon invisible à tout
autre qu'elle, et qui ne la quitta plus, même lors-
qu'elle se maria. Soulignant cette déclaration, elle
ajouta que, pendant trente ans, elle avait chaque
nuit ouvert il cet incube le lit conjugal sans que son
mari s'aperçut de rien.
Le conseiller Delancre, qui fut commissaire royal

pour faire une enquête sur l'épidémie de déinono-
manes qui désola en 10)09 le pays de Labourd
(Basses-Pyrénées actuelles), et qui fit brûler plus
de quatre-vingts malheureux en l'espace de quatre



mois, assure que les démonomanes ont trouvé le
moyen de « ravir les femmes d'entre les bras de
leurs époux, et, faisant force et violences à ce saint
et sacré lien du mariage, ils ont adultéré et joui
d'elles en présence de leurs maris, lesquels, comme
statues et spectateurs immobiles et déshonorés,
voyaient ravir leur honneur sans pouvoir y mettre
ordre ; la. femme, muette, ensevelie dans un silence
forcé, invoquant en vain son mari et l'appelant illu-
tilonent il. SOli aide; et le mari, charmé et sans aide
lui-mone, contraint de souffrir sa honte il. yeux
ouverts et il. hras croisés.»
l'es documents les plus authentiques en l'espèce,

("est-Il-diro les témoignages obtenus ail cours des
procès de sorcellerie, donnent une piteuse idée de la
galanterie et de la générosité du démon. Il est vrai
qllü la plupart des victimes de ce dernier étaient
plutôt peu engageantes et qu'un homme de bout Il('
concevrait guère quel sentiment pouvait pousser
I'arcl)ang'e déclin, le superbe ennemi de Dieu, il. se
ravaler il ces amours baroques avec des vieilles
parcheminées et flétries qui avouaient être les élues
du Alaudit. « Henriette (nllard (une peu délectable
comntorc, au dire du bourreau qui lui fit subir l'exa-
men des sorcières) confessa qu'elle eut commerce
avec le démon de la même fasson <p)c le mary avec
sa f(mnne, sauf qu'elle n'y trouva auleugne délecta-
tion ny plaisir1. »
Pourtant, certaines femmes prenaient quelquefois

1. Alex. Tuetey, L(i Sorcellerie au pays de Moiilb(;Ii(t?-(I, p. 81.



goût au commerce avec Satan. Jean Wiei^raconte
que, do son temps, une jeune religieuse, nommée
Gertrude, âgée de quatorze ans, couchait toutes les
nuits avec Satan en personne. Il s'était fait aimer
d'elle il ce point qu'elle lui écrivait des lettres dans
les termes les plus tendres et les plus passionnes.
Madeleine de La Croix, abbesse de Cordoue, passa

longtemps pour une sainte. Les princes de l'Eglise,
les ducs, les comtes, les savants, les religieux de tous
ordres se recommandaient à ses prières. Elle finit
cependant par avouer qu'elle était depuis près de
quarante ans l'amante du démon et que c'était de lui
qu'elle tenait tout ce qui la rendait un objet d'admi-
ration pour ses contemporains. Elle raconta com-
ment elle avait contracte mariage avec le démon, lui
donnant en signe d'alliance deux doigts qui depuis
restèrent atropines. Des l'âge de douze ans, grâce à
ce pacte, elle opérait des miracles et le démon pre-
nait la forme des saints devant lesquels elle s'age-
nouillait. Elle ajouta que le démon qui lui servait
d'incube prenait la forme d'un bel adolescent.
Jeanne IIervUler de Verberie, près Cornpiègne,

confessa que sa mère l'avait présentéeau diable « en
forme d'un grand homme noir et vestu de noir, hotte,
esperonné, avec uneospéeau costéet un cheval noir
à la porte x. Jeanne avait alors douze ans et, depuis
lejour do cette présentation, le diable coucha char-
nellement avec elle, « en la mosme sorte et manière
que font les hommes avocque les femmes hormis que
la semence estoit froide. Cela continua tous les huit
ou quinze jours, mesme icelle estant couchée près



do son mary, sans qu'il s'en aperçut »1. Jeanne fut
bnilée avec sa mère.
Pourtant Delancre '' prétend que « le diable n'a

guères aeeoustulllé d'avoir accoinfance avec les
vierges, parco qu'il ne pourrait commettre adultère
avec elles : aussi il attend qn'etios soient mariées ».

III

Le succubat a toujours été plus rare que l'incubât.
Il y a bien plus de diables que dé diablesses. La
cause en est peut-être que l'imagination de l'bomtnc
est moins dévergondée et plus difficile -li, dévoyer que
celle de la i'en))n<\
Pourtant, d'après Balthazar P<,kkol':J, pendant cent

trente ans qu'Adam s'abstint du commerce de sa
femme, il vint vers lui dos diablesses qui en devinrent
grosses et qui accouchèrent de diables, d'esprits, de
spectres nocturnes et de fantômes.
Pic de la Mirandolo', dit qu'il a connu un vieillard

de quatre-vingts ans qui avait couché la moitié de sa
\ieavec une diablesse et un autre de soixante-dix
ans qui avait eu le même avantage.
Spranger rapporte également qu'un sorcier alle-

mand copulait « devant sa femme et ses compagnons

1. V. Bodin, Démonollllll/,ie.
2. Tableau de l'inconstancedesmauvais anaesel démolis. D, 218.
3. Le monde enchanté, t. 1. p. 102.
4. be promolione.



qui le voyaient on cette action, sans voir la figure de
la femme ».
Grégoire de Tours 1 raconte également qu'un saint

évoque d'AuvorgitO, du nom d'Eparchius, fut sujet
aux obsessions du démon. Une nuit, il s'éveille avecridée d'aller prier dans son egiise; il se levé pours'y rendre ; il trouve la basilique éclairée d'une
lumière infernale et toute remplie de démons qui
commettent dos abominations en face de l'autel- il
voit, assis dans sa chaire épiseopale, Satan, enbabils de femme, présidant à ces mystères d'ini-
quité. «Infâme courtisane! lui cric-t-il, tu ne te
contentes pas d'infecter tout de tes profanations, tu
viens souiller le siège consacre à Dieu en y posantton corps déboutant. — Puisque tu me donnes le
nom de courtisane, reprend le prince des démons,
je te tendrai beaucoup d'embûches en t'enflammant
d amour pour les tommes. » Satan s'évanouit en
1 umee, mais il tint parole et lit éprouver à Epar-
cliius toutes les tortures de la, concupiscence char-
nelle.
Le bon saint Antoine fut soumis aux mêmes ten-tations et, malgré son âge avance, Satan peuplait

sa solitude d'images voluptueuses et d'un réalisme il
faire rougir son estimable compagnon.

1. Livre 11, chap, xxi.



IV

I) ilfour assure quo l'imagination a toujours été
seule coupable de toutes les œuvres nocturnes qu'on
impute au démon. On croyait que les ténèbres appar-
tenaient aux esprits infernaux et que le sommeil des
hommes se trouvait ainsi exposé il. la malice des
artisans du péché. C'est assurément cette croyance
qui donna naissance aux incubes et aux succubes.
A une des dernières conférences du liureau

d'Adresser présidé par le médecin Thoophraste
Rcnaudot, on traita cette question : le diable peut-il
engendrer? Un médecin eut le courage de soutenir,
que les incubes n'étaient qu'un cauchemar, « un
crnpeschomont de la respiration, de la voix et du
mouvement, avec oppression du corps qui nous
représente, en dormant, quelque poids sur l'esto-
mach ». Un autre orateur, un médecin également,
soutint « qu'il n'y a rien de surnaturel dans l'incube,
qui n'est qu'un symptôme de la faculté animale,
accompagné de trois circonstances, savoir : la respi-
ration emposchéo, le mouvement lésé et une imagi-
nation voluptueuse ». Pour lui, tout cela n'est qu'une
imagination voluptueuse « produite par l'abondance
ou la qualité de la semence, laquelle, envoyant son

1. V. Recueil général des questions Irailées et conférence du
IJlll'eall d'Adresse, Paris, 1656, 5 vol. in-S".



espèce dans la pliantaisie, elle se l'on no un objet
agTÓabln, remue la puissance motrice, et cell(\-ci la
faculté expulstrice des vaisseaux spermatiques ».
Do IIlûllle, Alexandre de T)';)Hcs dit que j'incube

« est passio in qna donn ion les suffoeari et ac da'ino-
nihus opprillli vident))!' ». Enlîn,pour de Saint A))<frc ',
médecin (111 roi, l'incube est le plus souvent « une
chimère qui n'a pour fondement que le n-vc, 1 irna-
gillation hlessée, et très souvent l'illJagillation dos
fennnes... L'artifice n'a pasIl]oins de part à l'hi...;-
toire des incubes : une j'cm)))o, une fil1(\, une dévote
de nom dÓbaucltéos, pour cacher leur erimo, font
passer leur amant pour UIl esprit incube qui Los
obsède... Il en est des esprits succubes comme des
incultes, ils n'ont ordinairement d'autre fondement
que le rêve et lïnJ:1gination b)essee, et quelquefois
l'artifice dos hommes. IJn homme qui a entendu par-
jet- de succube s'intagino, en dormant voir tes
femmes les plus belles et avoir leur compagnie».
Ces médecins firent preuve d'tme singulière clair-

voyance et le magistrat Iklallere, avec sa suffisance
imbecite, fait triste mine il. côté d'eux. La magistra-
ture a toujours été une caste d'esprits bornés et
étroits, et les magistrats de nos jours ne diffèrent
guère de ceux du moyen âge dont ils ont conservé
l'esprit et le costume. Ils sont, ail milieu de notre
civilisation moderne, les spectres attardés du
passé.

1. Lettres av. sujet de la mugie, des maléfices el des sorciers.
ln-12, Paris, '1725.



CHAPITRE VI

SATAN ET L'AMOUR

LU SAISI!AT

I. Comment on se rendait au sabbat. — If, Les cérémonies
du sabbat. Le baise-cul de Satan.

I

Satan conviait quelquefois ses adorateurs aux
cérémonies du sabbat. D'après P. Christian'', ces
assemblées n'étaient pas composées uniquement de
misérables, de mendiants et de bandits. De hauts
personnages masqués et déguisés payaient à beaux
deniers leur admission. Les riches s'y mêlaient aux
pauvres, les nobles aux gens de rien, la femme (lu'
château aux filles des chaumières. Les prêtres eux-
mêmes no s'abstenaient point 01. se laissaient donner
le titre

(1
d'évoqués du sabbat )i.

La plupart du temps, le sabbat ne fut qu'une
hallucination contagieuse, un extraordinaire cau-
chemar auquel le sorcier se préparait par l'absorp-

1. Histoire de la magie.



tion de certains breuvages et de drogues enivrantes.
Il est certain cependant que des réunions secrètes
dans les bois ou dans les cavernes servaient de pré-
ludes à ces visions et que 1'011 y couvait les désirs de
malédiction et de luxure que l'ivresse (les philtres
se chargeait ensuite de réaliser en des rêves pareils
à ceux des liaschicliions et des fumeurs d'opium.
En effet, pour être transporté au sahhaL, il fallait

se frotter avec un onguent et absorber des breu-
vages que vendaient les sorciers, puis prononcer des
paroles'magiques dont les initiés avaient le secret.
Bodin raconte qu'un pauvre homme qui demeu-

rait près de Loches, en Touraine, s'aperçut que sa
femme découchait. Elle lui avoua qu'elle allait au
sabbat et lui proposa de l'emmener. Ils se graissèrent
tous deux avec un onguent magique et le diable les
transporta dans les landes de Bordeaux. Le mari
prit peur, se signa et invoqua le nom de Dieu. Aus-
sitôt tout disparut, mono la femme de cet apprenti
sorcier, qui se « trouva tout nu, errant par les
champs jusqu'au matin >•.
Bodin raconte encore l'histoire d'une « demoi-

selle » qui était couchée à Lyon avec son amant.
Elle se lève tout doucement, se frotte d'onguent et
est transportée. Le galant, qui a tout vu, se lève,
se frotte à son tour, prononce les paroles magiques
et est transporté. A la vue des diables et de leurs
hideuses postures, il prend peur et recommande son
âme à Dieu. Tout disparaît et notre homme se
trouve nu dans la plaine.
Les mêmes faits sont affirmés dans les CapÍtularia



)'('!Jwn1. « Illud etiam, y est-il dit, non est amitten-
duin quod qiuedain scclerata' nudicrcs, rétro post
satanam conrors;l', dœnionuin il!usionibus et pltallbA-
inatibus seducla\ ('rcd)n)t et profitentur se noclnrnis
horis, CUIII Diana, doa paganorum, vol cum Horodiado
et innumera IIlultitwlilw mulierum, l'fluitaro super
quasdam bcstias,et mnltariun torrarmn spacia inlem-
pest;.e noctis spatio pertransirc!, ojusquo jIlssionilJUs
velut domino obodire, et eertis noctibus ad ejns
servitium evocari. »

I I

Que se passait-il pendant les nuits du sabbat? On
y célébrait la messe noire, licencieuse parodie du
culte chrétien, et que nous décrirons dans le cha-
pitre suivant.
A cet office ))laspltëniatoire, succédait un repas

011 plein air terminé par une ronde échevelée à tra-
vers les feux presque éteints ; et quand l'obscurité
couvrait de nouveau la lande ou la clairière, l'audace
d'un Pétrone ou d'un .luveual n'eût osé raconter ce
que voilaient ces <ëttebres.
C'était tout ce que peut inventer dans le bizarre

et le monstrueux l'érotisme d'esprits troublés : pra-
tiques de stercoraires, actes de bestialité et de pédé-
rastie'.
1. Cap. XIII, lU'cueil de lialuze.
1. voir Sylvestre l'ruTuis, De slrigimayat'um demonumque

inirandix.



Certains auteurs nous ont laissé quelques détails
sur ces immondes cérémonies, Otl le souvenir des
cultes antiques do Pan et de Priape se mêle par un
singulier atavisme aux parodies des cérémonies
cat)io!iques.
Dès que les assistants sont arrivés il la clairière

désignée, la icte commence. La doyenne du sabbat,
une vieille ratatinée, ri<iec, cassée en deux, procède
à l'appel, puis sort <t'une cruche qu'eile a apportée un
être informe qui grandit peu a peu et se dessine,
("est un bouc colossal, souvenir du bouc Mondes des
mystères Ógyptiques. Mais ici il s'appelle « Maître
Léonard » et n'est autre que Satan lui-même. Il
reçoit l'hommage de ses féaux qui viennent snccos-
sivement lui baiser le derrière. Puis on lui amène la
plus jeune et la plus jolie tille do I'assis<a))cc bapti-
sée du fait « Reine du Sabbat ). Après quelques
préliminaires, elle est étendue nue sur un autel pré-
pare d'ayanc(l, tandis que les « tidèles ),, après avoir
trempe leur main gaucho dans une fosse oit ils ont
III'inÓ,- (parodie du bénitier des églises) — font le
signo de la croix il rebours. Alors, dans une sorte
de nuée dont Satan entoure l'autel et la. victime, s'ac-
complit le- mystère d'antour impur, durant lequel
sorciers et sorcières imitent de leur mieux l'exemple
donne par le Maître. Soudain, le rideau nuageux se

.
déchire et, sur l'autel, chacun peut voir la reine du
sabbat étendue la face contre terre, et sur sa croupe
le démon pétrit la farine dont sera faite l'hostie dia-
bolique, l'hostie « d'Infernale Iniquité », grâce à
laquelle les communiants verront accroître leur puis-



sance maléfique. D'attirés fois c'étaient desmorceaux
(10 navet, des rondelles de savate que le diable don-
nait à ses féaux, en guise d'Eucbarislie.
Actuellement, disent les antenrs, le sabbat ne se

célèbre plus que dans des coins arriérés et sauvages,
mais la messe noire a conserve beaucoup d'atteptcs,
surtout dans les villes, caries sorciers de campagne
eu ont abandonne la coutume par crainte. (Voir
YEnquête sur le mysticisme parue dans le Journal cit
1893 sous la signaturo do M. Yvan Manouïloff.)



CHAPITRE VII

SATAN ET L'AMOUR

LA MESSE NOIKK

I. Le eu Ile des M;utieheens. — La messe noire au moyen âge.—
II. Rédemption de la, femme. — III. La messe noire au
XVII" siec)e. — La \'oisin, la f\io)tt,esp.n)L cl la marquise de
Iti'itivillicrs. — Les évolues de Satan, — 1 \'. Les rites de la
messe noire.

I

Déjà lus Manichéens qui admettaient lino lutte du
principe du mal et du principe du bien avaient
d'etrang'cs cérémonies. D'après Psellus1, ils goÎl-
taient, au début de leurs cérémonies, les deux
excréments et souillaient leurs hosties de semence
humaine.
Plus tard, au moyen Úge, apparut la messe noire.

C'était alors, selon Michelet, une sorte de rérlelllP-
tiOll de l'Eve maudite par le christianisme.A la messe
noire comme au sabbat, la femll10 remplit tout. Elle
est le sacerdoce, elle est l'autel; elle est l'hostie
dont tout le peuple communie. Le prêtre foule aux
pieds la femme ; il réprouve tout commerce volup-

Ii



Üwux avec elle, il la condamne it l'éterneHe souf-
france ([lie lui causent les troubles de ses organes
sexuels et veut il tout prix lui imposer son masque
sinistre d'austérité, son existence farouche de re-
cinse. Satan la prend par la main, la relève de son
humiliation, la glorifie, baise ses plaies et communie
avec elle du sang de sa perpétuelle blessure, foulant
aux pieds Ü, son tour le Christ odieux créé de toutes
pièces par les moines et les prêtres.
Alors la messe noire n'est plus un simple rende/-

vous d'êtres lubriques, attirés lil par un spectacle
érotique et l'espoir d'une orgie finale. C'est la pro-
testation du peuple opprime, c'est le svrnbole de la
délivrance espérée, la communion do révolte ! La
femme qui se prêtait au rôle d'autel n'était plus une
vulgaire nymphomane, ivre de voluptés étranges, mais
une illuminée, une véritable prophétesse risquant la
mort et les tortures pour apporter aux serfs courbés
sous le désespoir, l'espérance de temps meilleurs et
l'hostie d'amour. Lil, les amants férocement séparés
par la volonté du baron, leur lllaitre, mêlaient leurs
baisers et leurs larmes et maudissaient il la fois le
maître inexorable et le Dieu dini<p)ité, au nom duquel
on prélevait les dimes et parfois les prémisses des
jeunes virginités.
Cette conception de la messe noire ne manque ni

d'originalité ni de vraisemblance. Plus tard, pour-
tant, elle devint tout autre chose.



II

CV fut surtout lo grand siècle, lo siècle do
Louis XIV, i|iii rit le triomphe do la mosso noirp.
Lo 1)" Légué nous a fait assister dans SOli ouvrage
intitulé ¡lfhl{'('il/S <>! Ew/joiso/uirurs, au défilé dos
datons de la cour du g'rand roi dans la polite rue
Peaurogard alors complètement isolée dans un (pJar-
tier perdu aux portes de Paris. Elles se rendent
elle/ la Voisi!), la sinistre sorcière el empoison-
neuse : «Toutes, dit-il, oui, toutes s'en vont dcmall-
der (les philtres [tour la mori des époux (tcies)es,
pour envoulter dos aniants, pour prolonger une jell-
nossp que la déhanche <h''<.)'i) trop vitC', pour tuer
dans leurs entrailles le fruit (l'un récent adultère et
recommencer le lendemain des expéditions volup-
tueuses dans le domaine des amours illicites.

« On y voit les plus braves et les plus audacieuses
qui tressaillent d'uli involontaire effroi sous le mince
lumignon d'ulle lampe t'mneuse, en interrogeant leur
destinée dans le marc de café, dans les car<cs, dans
les entrailles fumantes des hÔtes eventrees, dans le
miroir magiqllo, sur un tableau noir où s'etalcr<mt
(l<'s signes bizarres il l'Iieurc oit il est reçu qu'on
verra rougeoyer l'anneau solennel de Saturne »
Ij'auteur décrit l'arrivée de la Montespan dans

l'antre de la Voisin.
1, Loc. cil., p. 158,



Dans une dos chambres de la maison, une sorte
d'autel se trouve prépare, autel bizarre dont la table
est représentée par un matelas étendu sur des tré-
teaux. L'orgueilleuse marquise n'hésite pas, elle se
dévêt complètement avec l'aide de la tille de la Voi-
sin et s'étend sur l'autel.

« Elle se coucha donc, dit le DI' Légué, sur cet
autel étrange, les jambes pendantes d'un côté, de
l'autre la tête appuyée sur un oreiller que soutenait
une chaise renversée. L'abbé Guibourg plaça la croix,
sur la poitrine de la marquise, étendit une serviette
sur le ventre et y déposa le calice, après quoi la
cérémonie impie commença, Marguerite Voisin rem-
plissant l'office de clerc.

« Aux différentes phases du sacrifice, lorsque le
célébrant doit baiser l'autel, Guibourg baisait le
corps de.la marquise de Montospanl. »
Pourquoi cette orgueilleuse et fière Athéna')s dont

les mémoires du temps rapportent l'arrogance et la
hauteur, s'abaissait-elle à ce rôle abominable et se
prêtait-ello docilement aux baisers baveux de r-c
prêtre septuagénaire ignoblement libidineux? Pour-
quoi cette femme si délicate, si dégoûtée des moindres
contacts roturiers se laissait-elle sans haut-lc-cœur
souiller du sang de l'innocente victime offerte à
Satan; car le hideux sacrificateur, égorgeant un
nouveau-né acheté il quelque malheureuse, faisait
tomber son sang dans le calice afin do le mêler aux
hosties consacrées et de consommer le sacrilège

1. hoc. cil., p. 185.



définitif qui assurerait à ceux qui prenaient part à
cette cérémonie les bonnes grâces du Maudit? Pour-
quoi ? La l'ormule que prononça l'officiant lorsque le
sacrifice démoniaque fut achevé nous le dira :

« Je (ici les prénoms, nom, qualités de la Mon-
tospan) demande I'a)nitié du Roy et de Monseigneur
le Dauphin et qu'elle me soit continuée; que la
Peine soit stérile, que le Roy quitte son lit et sa
table pour moy et mes parents ; que mes serviteurs
et domestiques lui soient agréables, ... que cetteamitié redoublant plus que par le passé, le Roy quitte
et ne regarde Fontanges et que la reine étant répu-
diée, je puisse épouse]- le Roy »
La quasi-réussite de la Montespan fit, comme bien

on pense, nue réclame énorme à la Voisin, car
celle-ci ne fut certainement discrète que sur les
détails qui pouvaient lui nuire. Malheureusement pour
elle, l'affaire de la marquise de Brinvilliers attira
les regards de la justice sur ces détails et la dovi-
noresso-empoisonneusofinit en place de Grève. Tout
se sut, et la Montespan ne dut qu'à la toute-puissante
protection du « Roy » de no pas aller rejoindre la
Voisin et la Brinvilliers devant la chambre ardente.
L'abbé Guibourg célébrait également la messe

noire sur le ventre des dames du grand siècle, et,
pour varier le sacrilège, disait un autre genre d'of-
fice appelé « la messe du sperme » durant lequel il
fabriquait des pâtes conjuratoires en mélangeant le
sperme aux ingrédients nécessaires à la fabrication

1. Loc. cil., p. 189.



de l'hostie. « Les archives de la HasLillp, écrit
J.-K. Iluysmans, nous apprennent qu'il agit de la
sorte sur la demande d'une dame nommée la Des
Œillettes. Cette femme qui était indisposée donna de
son sang; )'ltomme qui l'aC('(Hllpagnaii se retira dans
la ruelle de Iii chambre oit se passait la scène et
(iuihourg recueillit de sa semence dans le calice ;

puis il ajouta de la poudre de sang, de la farine, et,
après des cérémonies sacriieg'es, la. Des Oeillettes
partit, emportant sa pâte. »
Le docteur Légué nous a restitue dans son livre

une note de NI. de la Reynie it Louvois sur i'ahhe
(iuihourg, l'officiant des messes noires de la Voisin
et dans cette courte note se trouve cette phrase
typique sur ce triste individu: « Les messes dites
sur le ventre et autremoif, les consécrations et
tout ce qu'on a désire» de plus impie et de son midis-
tere lie Iiii ont jamais fait dl' peilH\, »

Parmi les ecclésiastiques de l'époque qui se
distinguèrent particulièrement, dans ce genre de
sacer<toce, citons encore un certain ahheTournet, qui
fut exécute en place de Grève « pour impiétés et
sacrilèges et avoir dit une messe sur le ventre d'une
jeune fille alors âgée de quatorze il. quinze ans,
messe pendant laquelle il la connut cliarnellement. »
Un autre, lah))e Beecarelli, dis<!'il)uait, pendant la

messe, des pastilles aphrodisiaques aux assistants.
Après les avoir aval<''es, les homme-; s3 croyaient
changés en femmes, et les femmes en hommes. Le
prêtre Benedictus qui cohabitait avec la dÔIlIOllG Ar-
mellina, consacrait les hosties en les tenant la tête



on bas. J.-K. Huvsmans assure que des prêtres
allaient « jusqu'a célébrer la messe avec do grandes
hosties qu'ils coupent ensuite au milieu, après quoi
ils les collent sur un parchemin arrangé do la même
manière et ils s'en serrent ensuite d'une façon abo-
minable pour satisfaire leurs passions ».

III

Comme nous l'avons dit dans le précédent ciiapitre,
les cérémonies de la messe noire se pratiquent encore
de nos jours dans ceriains milieux.
Une revue de 18 W, la '"oi.r' de la srplaint', raconte

que pondant ringt-/'inq ans. à Agcn, une ;)ssocia-
lion satanique no cessa de célébrer des messes
noires et pollua trois mille trois cent vingt hosties.
En 1855, il existait ('gaiement il Paris une associa-
tion composée on inajoure partie do femmes ; ces
femmes communiaient plusieurs fois par jour, gar-
daient les célestes espèces dans leur bouctie. les
recrachaient pour les lacérer ensuil(' 011 les souiller
par de dégoûtants contacts.
J. K. lluysinans à qui nous empruntons ces détails

assure que l'on célèbre toujours la messe noire, et il
nous fait assister à une de ces mystérieuses séances.
Une assistance composée en majorité de détraquées,
absolument connue dans les séances spiriteM, attend
dans une ancienne chapelle la célébration (I(,' l'ot'ncc
infernal. Des parfums troublants brûlent, empestant



l'atmosphère ; le silence n'est troublé que par
quelques chuchotements peureux. Sur l'autel, pareil
aux autels ordinaires, se dresse « un Christ dérisoire,
infâme. On lui avait relevé la tête, allongé le col et
des plis peints aux joues muaient sa face douloureuse
en une gueule tordue par un rire ignoble. Il était nu
et à la place du linge qui ceignait ses lianes, l'im-
mondico en émoi de l'homme émergeait d'un paquet
de crin. Devant le tabernacle un calice couvert du
pale était posé'. »
Devant cet autel, des enfants de chœur du troisième

sexe viennent exhiber leurs déhanchements sous
prétexte d'allumer les cierges ou de remuer les cas-
solettes à parfums où brûlent « de la rue, des feuilles
de jusquiame et de datura, dos solanées sèches et de
la myrrhe ; ce sont des parfums agréables il Satan ».
Mais voici l'officiant, le prêtre maudit, le redou-

table maître de l'occultisme, le chanoine Docro. Tan-
dis qu'il commence l'office, les enfants de chœur
distribuent aux assistants des réchauds de cuivre et
des encensoirs qui leur permettent de s'envelopperdo
fumée. Lorsque cette griserie opère, le prêtre inter-
rompt sa parodie do la messe et prononce une invo-
cation à Satan qui se rapproche des litanies au même
dans les Fleurs du mal, do Baudelaire, et dont voici
un passage typique : « Espoir des virilités, angoisse
des matrices vides, Satan, tu ne demandes point les
inutiles épreuves des reins chastes, tu ne vantes pas
la démence des carêmes et des siestes ; toi seul

1. Là-bas, p. :HJ9.



reçois les suppliques charnelles et les apostilles
auprès des familles pauvres et cupides. Tu détermines
la mère à vendre sa fille, à céder son fils, tu aides
aux amours stériles et réprouvées. Tuteur des stri-
dentes névroses, Tour de Plomb des hystéries, Vase
ensanglanté des viols 1 ! »
A cette invocation qui se termine par un torrent

d'injures jeté à la face du Christ, les femmes sont
prises de crises hystériques et se roulent dans les
convulsions les plus effrayantes pour finir par se ruer
sur les hosties que l'officiant leur distribue après los
avoir profanées.

1. Loc. cil., p. 374.



CHAPITRE VIII

SATAN ET L'AMOUR

LU VAMPIRISME

Nous ne forons qu'effleurer la question du vampi-
risnio qui so rattache M, la question du sllccuhilt et do
I'incu))at., dont <,110 est en quelque sorte une des
branches.
Morts sortant des <o]nheaux pour aller se repaître

de volupté 01. de sang, vierges arracitees. à leur
bière par 1(' regret des jouissances terrestres, et qui
reviennent dans les iénèbros chercher le fiancé de
leur cœur, vivants épris d'un amour maudit pour
ies cadavres aux lèvres ))ianc])es, aux yeux fixes,
tels furent de toute antiquité les héros légendaires
du vanipirisuie.
Les boucovaquos dos Bulgares 11(\ sont que les

descendants dos vampires scythes, des choies arabes
et des lamies grecques.
Un passage d'Hérodole, dans son chapitre des

mnkHIlncments, nous prouve qu'à Thohos et. à Mem-
phis, le vampirisme avait de tristes adeptes dans la
corporation même qui devait avoir le plus do respect
dos morts. « Quant aux femmes de qualité, dit l'his-



torien groc, lorsqu'elles sont IllOdos, on ne les remet
pas sot'-lc-citatnp ;uix embaumeurs, non plus que
celles qui sont belles et qui ont été en grande (.ol)-
si<t(''t':tii<)n, mais seulement trois ou quatre jours après
leur t)t<t)'L On prend cette précaution de crainte (pie
les embaumeurs n'abusent des corps qu'oie leur con-
fie. On raconte qu'on en prit un sur le fait avec uno
femme morte récemment et cela sur t'accusatio)!
d'un de ses camarades 1. »
De nos jours, les annales judiciaires rapportent tin

certain nombre de cas de cette espèce, aggravés
presque toujours de violation de. sepnitnre. Le vam-
pirisme actif du vivant au mort, qui est mattteuren-
sentent une immonde réalité, relevé plutôt des asiles
d'aliénés que de )'oc<-)dtis)ne.
Le vampirisme 1("gend;lÏre, dont le mort, est le

principat acteur, se rattache, nous l'avons déjà dit,
à l'incu!)at.
Les légendes g1'<'('qllos, ara))es, tur([ues, romaines,

sont pleines d'histoires de vampirisme. Citez ces
peupics, le vampire était un article de foi.
Nous renvoyons ceux de nos lecteurs, (pie ces

légendes, fort curieuses d'ailleurs, in<(''rcsscraient,
aIL Die! ionnain' /I//('I'J/(d de AL Collin de Planey.
Articles : Vampirislllo, Philinion, Nadila, etc.. ainsi
(p)'au Mercure fnuirais de mai 1603 et de février

Cepondaut, nous ne saurions quitter ce triste sujet
sans consacrer quelques tiques aux théories de

1. Ilisl., 1. Il, chap. LXXIX,



Gorres sur le vampirisme. Dans le chapitre spécial
de sa Mystique,, cet auteur affirme avoir la convic-
tion que, « puisque l'homme vivant peut communiquer
à distance il un autre homme des émanations de sa
propre vie, lesquelles sont salutaires ou peruicicuses,
il pense aussi qu'un cadavre peut exercer lui-même
une influence, car si un filet d'eau caché dans la terre
agit ii distance sur l'homme, il doit en être de même
du cadavre et ceci explique le vampirisme ».
Notons, en passant, que cette citation établit la

croyance du célèbre occultiste à la télépathie et il
l'extériorisation de la sensibilité. Sa conception toute
spéciale de la mort lui permet de donner une expli-
cation ingénieuse des phénomènes du vampirisme.
M. Bizouard a très nettement analyse ce passage:
« La vie végétale, selon Gorres, dit-il, empêche le
sang du mort de se coaguler. La rougeur des joues
est comme une Heur de la mort que pousse un reste
de vie... Quant il leur action sur les vivants, les
vaisseaux capillairesdu mort développent un surcroit;
d'énergie parce que la vie végétalequi semblait arrê-
tée y reparaît avec force ; mais le cadavre, s'étant
mis en rapport avec sa victime, produit chez elle un
effet contraire au sien comme l'aimant qui se donne
dans le fer un pôle oppose.

« ... C'est une action nerveuse exercée à distancequi établit un rapport entre le vampire et le malade;
tant que le premier n'est pas décomposé, le virus
qu'il conservait cherche un organisme en rapport
harmonique avec lui pour lui communiquer sa propre
contagion... De même que le métal enfoui et l'eau



souterraine cherchent la tumiere, celui qui vit de la
vie végétale cherche sur la terre à remuer les liens
qui lui sont oliors. C'pst lo 111{'IIiO rapport qu'entre
magnétiseur ot magnétisé; alors, riioinino vivant so
trouve possède par lo lIlorLt. »
A quelle époque t'('mot)<,o la. sinisi.ro légende qui

so i'orn):) autour do ces spectres avides do jouis-
sances ot do sallg'! A quelle cause attribuer la création
de ces épouvantails dos nuits ? S'il fallait en croire
Jules Unis, lo christianisme naissant en aurait été
l'illd,('UI' inconscient ot le Pl'Op;tg;¡/,CIII', et cela, à la
suite des luttes eoni il1IH'1les livrées outre les premiers
Pères de l'iïgliso et lo (tenx))).

« Les saints, surfont tes premiers ascètes, dit
Faolent' du Siiltuustuc cl de 1ft Maf/ie, furent har-
celés par l'atnx'spiu're des antiques courtisanes
défuntes ; le vent de rut sortant des sépulcres
entrouverts, fils de ce paganisme qui longtemps nous
représenta. Lros la iorcho il la main pour symboliser
t'existence sons le soleil et la torche éteinte pour
dire l'existence dos ombres.

« La Lt'f/ende dorée cite un prêtre qui, assailli
par une fCIIlll10 nue, jeta sur elle une étolo. Sous le
vêtement sacre resta un cadavre que la fraude de
Satan avait pour quelques heures ressuscite.

« En l'aiL, cette lutte du vivant contre la mort
amoureuse, lutte qui souvent se termine par des
noces, date de l'avènement du Cllrist'!. »
Hien que cos lignes contiennent une erreur évi-
1. Rapports de l'homme, (ivec le t/DMO?t, t. VI, p. ;i3,
2. Jules liois, loc. ctl. p. 2bl.



dente puisque des légendes antérieures au chris-
tiauis)nc font mention des phénomènes du vampi-
risme, elles ont le mérite de nous exposer la <'o))-
ception chrétienne de ces phénomènes, conception
qui les attribue à l'ennemi )te du Christ, au démon
(pli va arracher à la tombe les pécheresses défuntes
ponr <)n'cik;s aillent séduire et détourner de leurs
devoirs sacrés les solitaires qui prient et les prêtres
qui militent.
Il existe encore de nos jours quelques misérables

détraques qui trouvent de la saveur aux baisers
placés des mortes désensevelies. Nous t'avons dit,
ils relèvent des médecins alienistes. Quant au vam-
pirisme, il est mort. Pourtant, il n'y a guère plus
d'un siècle, le H. P. dom Augustin Calnlet, prêtre
bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes et
de Saint-IIidulphe, abbé de Sénones¡"(,l'iY,lit un
livre approuve par la Sorbonllc sur la réalité (les
vampires

1. Abbaye de cent, mille livres de renies, assure \'o)t{)ire.
"1. Dissertation sur les apparitions ries anijes, ries démons et desesprits, et sur /es revenants el vawjrires, Paris, 1746, in-12".



CHAPITRE IX

LES ENVOÛTEMENTS

3. L'env<n*i loinont d'amour dans l'antiquité. - II. L'envoûtement,
titi moyen tige, — Le procès de l'évèque (Juichanl. - III. For-
mules <)'<'n\'o)'tt('))t('HL — IV. L'envoùtement pholo¡..(Tapliique,
— Les rorinules nnidernes de l'en voùlenient. — \'l. Danger
des pratiques de renvoûtenienl. — VII. Lc procès de (iaufridi.
— VIII. Le procès d'Urbain (îrandier.

1

Si t\'))V<)HtctH(')H, dl) haine s'est pratiqué de (out
temps, il en a été de même de l'envomement
'<ran)our, e(, malgré I\'xt)'(')nc différence des huts,
les moyens employés pour les atteindre sont,, à pOil
•do chose près, les mêmes.
Les poètes de l'anU<p)it6 nous ont conserve dans

leurs poèmes d'amours les formules en usage dans
ces sortes de conjurations. Sans doute, ils les ont
embellies, ornées, enchâssées dans les gemmes mor-
veilleuses do leurs vers, mais ils nous en ont gardé,
l'esprit avec le cérémonial qui les accompagnait.

« J'ai fait de lui deux poupées, dit la magicienne,
l'une Oll argile, l'autre en cire.

« L'argile durcit au brasier que tu attises, Ama-



J'yIlis, la cire fond au-dessus des mêmes lLllnIllüS,
qu'il en soit de môme pour notre amour.

« Qu'il soit insensible il celles qui le tentent,
qu'il soit tout ruisselant, tout faible dans nies
bras.

« Bergeronnette magique, ramène-moi le bic!i-
aimé. »
Cette tradition des poupées d'argile, de cire et

d'autres substances, semble être universelle pour
ces sortes de conjurations, conjurations d'autour,
conjurations de haine. On la trouve dans l'antiquité
assyrienne, égyptienne, grecque, latine. Elle s'est,
perpétuée durant le moyen âge, et de nos jours, on
la retrouve dans les pays sauvages, en Malaisie, en
Polynésio, à Bornéo.
La Revue des Deux Mon (/es de 18<m contient une

relation de voyage dans laquelle il est question
d'une sorcière de Bornéo qui aurait fait périr une
jeune fenmic, sa rivale, en façonnant une imago de
cire quelle exposait chaque jour il l'action du feu.
A mesure que l'effigie fondait, Lia, la condamnée,
s'en allait en langueur
Ilm-Kllaldoun, secrétaire <111 roi de (irenade,

raconte au cours de ses Prolégomènes les faits-
surprenants dont il fut témoin: « Nous avons vu de
nos propres yeux un magicien fabriquer l'image d'une
personne qu'il voulait ensorceler. Ces images se
composent de choses dont les qualités ont un certain
rapport avec les intentions et les projets de l'opéra-

1. De Hochas, VEnvoûlemenl, p. G.



tour, ci qui représentent symboliquement dans le
but d'unir et de désunir, les noms et qualités de celui
qui doit être sa victime. »

II

Au moyen âge les occultistes faisaient grand
usage de l'envoûtement, et souvent l'on'outcment de
haine suivait l'envoûtement d'amour.
Un document très précieux nous met il même do

voir la double opération magique s'opérer. ("est le
compte rendu du procès de (uncliard, évoque de
Troyes, celui-là même que la rumeur publique avait
appelé le « fils de l'incube ».
C'est une dos figures les plus étranges du XIVe siècle

que cet évoque avide do richesses, pillard, vicieux et
magicien militant. D'une naissance douteuse, puis-
qu'on alla jusqu'il l'attribuer au démon, le jeune
(Uiicliard fut élevé dans une demeure hantée par les
spectres, — comme il en fera lui-même l'aveu —
nous le verrons plus loin. On se demande comment
un jeune homme pouvait, sous de pareils auspices,
se préparer dignement au sacerdoce et pourquoi les
siens le tournèrent vers l'état ecclésiastique. C'est
que le moine et le prêtre étaient à l'époque les plus
puissants, et que cette carrière conduisait rapidement
à la fortune et aux honneurs.
Guichard monta vite aux premières dignités. En



quelques années, il parvenait à conquérir la crosse-
abbatiale et devenait iilulairo d'un des plus riches
doniaiiios ocelésiasl iques de la C!tiullpaglle. La
rumeur publique P1'(',tl'1Hlaij Mon (1'l' avait liâlô la
fin do ses prédécesseurs par lo POiSOII, niais lo jeune
prélat ("bit si adroit <1ij['!u)n:)<(\ si insinuant, que ces
sourdes accusations ne t'e))ipec))ere)tt pas do gagner
la protection do sa 1res haute suzeraine Jeanne de
Challlp;lg'lle, reine de Navarre. )!ie)d(')t, ceu<,'-ci
épousait Philippo lo Bol et devenait reine de !''rance.
Grâce h l'applli do la SO!l\'(\I';liIIO, (îuichard parvint
au poste ex<,ra<)r(!inairenten< envié do ('()lIspillp!' du
roi, et, devenant do ce chef un des (\('('I()si;¡stiqllüs
les plus ou vue de sa province, il s'imposa logiqlle-
nien! aux suffrages des chanoines, iorsqu'it fut ques-
tion de nommer iiii successeur à i'e\e<p)e de Troyos
<t(''cede. Des mo'nrs <teplorah]es, un choix pou scru-
puleux dans les moyens do s'enrichir, dos abus do
pouvoir révoltants appeterent sur lo nouvel évoque
l'attPll!iOIl de )'antori(e suprême. Cependant, il eut
pu tenir tête à S('S supérieurs o! il, ses ennemis si
une brouille n'était survenue entre lui ol. la reine —
les r(\illes, devrions-nous dire, plus exactetnent, car
la mère de Jeanne, la reine douairière I!)anche, prit
véhémentement les intérêts do sa fille et fit tant
(pie le roi lo chassa do son conseil. Par une coïnci-
dence hixarre. les deux reines moururent, tandis
qu'oll dirigeait une enquête contre les abus de
!'eYeque incrimi)ie. La voix publique s'éleva contre
Guichard et l'accusation effroyable d'envoûtement
courut la province. (j'L.tait la fin. On se saisit de



l'évoque et on l'ecroua à Paris, dans une des tours
du Louvre, comme criminel d'Etal.
Ce procès a ceci de très CUrieUX, <p)'il se fiL presque

eu même temps (pie celui des 'I'empliers.
Dans un mémoire III le !) mai 1817 il l'Académie

des Inscriptions et ]>ellcs-Lo( 1res, le comte Boissy
d'Anglas a fait l'hislorique de cette cause célèbre.
("est à ce mémoire publié dans les annales de la
savante insfitiition que nous empruntons les détails
(pli suivent.
Entre antres accusations fort graves, I\''\'equ(.'

(luicliard était inculpé d'avoir fait périr parle moyen
(t'operations Jllagiqlles, .Jeanne, comtesse de Clialll-
paglln, reine de France l't de Navarre, femme du roi
Philippe le Hel, après avoir vainement essaye de se
faire aimer d'elle.
Maître les dénégations de t';K-cnse, de nombreux

témoignages vinrent le confondre, entre antres ceux
d'un ermite jacobin et <t'nne sorcière, sa conmiice,
femme « inspiritée »), dit le texte ancien.
Le bon erntite, assez peu ortho([oxe, seinhle-t-il,

déclara que Cuichard était venu en son ermitage
de Saint-Flavy, qu'il avait appelé à. son aide une
sorcière à laquelle il avait demandé les moyens de
se faire aimer de la reine. A cette question, la spé-
cialiste ayant répondu qu'elle n'y pouvait rien, l'en-
voutentcnt de la reine fut decide, accompli selon les
rites, si.hinn qu'elle tnourut.
Comparaissant à son tour devant les juges, la

sorcière répondit « que l'evcque l'envoya chercher
et lui demanda si elle pouvait le faire aimer de la.



reine et avoir contentement avec ehe, ce à quoi elle
répondit non; qu'il fit alors venir le jacobin et lui
dit qu'elle ne savait rien ; que le jacohin lui répon-
dit qu'i! fallait lire le grimoire; (pu; t'e\eque le prit
et le lut et qu'aussitôt il apparut un diable auquel le
jacobin parla d'une manière assez familière et lui
demanda comment t'u\equc' pourrait avoir contenle-
ment avec la roine, mais qu'olle n'enlelldit. pas la
réponse; (p)'('Hc sait bien q))'i) y a des moyens de
se faire aimer ()')))<(' femme et d'oi user à sa
volonté malgré elle; <{U'ei!e connaît plusieurs de ces
moyens qui sont i)))))ianq))a))t('s, mais (p)'e!Ie n'a pas
voulu les dire à l'<''\c<p)<'... »
Ce procès qui met en lumière les étranges

mœurs de i'éqoque, qui nous montre les ermites que
l'on s'était généralement figuré sons d'aulres cou-
lenrs, frayant avec les sorciers, causant familiere-
ment aux diables, apportant leur concours, prêtant
leur ermilage, cette retraite consid(''ree. comme
saittte, à l'œuvre maléfique de l'envoûlument, est
cerlaineinent une des pages les plus curieuses (k
t'liistoirc de la sorcellerie. Il met l'II scène des
personnages du haut et du bas de l'écbelle sociate,
depuis le tres liant et le Irès puissant prince de
l'Eglise j))s(pt'a la sorcière l¡"golldail't', EL, curieuse
coïncidence avec i'))ypothese émise par Miclwld"
cette femme avoue (pt'eHc coûtait les moyens de
suggérer rameur, mais qu'elle n'a pas 'voulu les
dire ii, 1'/1\,(1(1'10 : revanche du faible sur le puissant,
de j'opprime sur i'<mprcsscur.
Nous trouvons, ail cours de l'interrogatoire, un



passage qui mérite d'être rapporté. L'accusé, inter-
J'ogé l'l'lativement, à. la dénomination do «fîls (le
l'in('u1>I'» qui lui était restée, répondit «sur le fait
des incubes, qu'il la vériié la maison de son père en
était remplie pendant son eufance. mais que cela no
prouvait rien contre sa légitimité. »

III

Au moyen âge, ce n'était pas toujours une nll-
gaire poupée qui servait aux envoûtements. Les
Archives de 1ft Has/ille nous ont légué notamment
une formule toute spéciale employée par la sinistre
Brinvilliers et que voici :

« Jetez dans le feu un fagot avec de i'euccns et
de l'alun et prononcez ces paroles : Fagot, je te
brfde, c'est le cœur, 10 corps, le S;lllg, !'euteudc-
ment, le mouVolllont, l'esprit de X (homme ou
femme). Qu'il no puisse demeurer en repos jusfm'cu
la moelle de ses os, rester en place, parler, monter
il cheval, hoire et manger avant qu'il ne soit venu
accomplir mon désir. »
En résume, la conjuration reste II peu près la

même, mais il n'est plus besoin de portrait ni d'effi-
gie, nn vulgaire fagot suffit. Seulement, ce que la
formule ne nous dit pas et ce qu'on peut supposer,
c'est qu'au préalable, le fagot avait fait l'objet
d'opérations magiques et sacrilèges destinées it le
•douer de la personnalité et surtout de la sensibilité



du sujet. Il est certain qu'une parodie du baptême,
célébrée parun de ces prêtres maudits familiers des
messes noires, avait précède la mise an t'en des
objets désignes. An cours de cette dérisoire céré-
monie, le fagot voue aux flammes avait reçu le nom
de la personne visée par l'enchantement, et il est
hors de doute que des parcelles de ses cheveux oui
de ses vêtements avaient été placées parmi les brin-
dilles et les morceaux de bois qui k formaient. Ce
baptême constituait, en effet, aloiv, une des condi-
tions indispensables à la lionne réussite de l'envoû-
tement.

IV

De nos jours le progrès s'est manifesté jusque
dans les procédés d'envoûtement. Point n'est besoin
de se donner la peine de faire une effigie on d'avoir
recours au sacrilège et ridicule baptême du fagot.
Une photographie de la future victime suffit.
La théorie de l'envoûtement par le moyen du

portrait de la personne n'est pas nouvelle d'ailleurs.
Elle date de Paracelse, ce qui lui donne nn âge
respectable. Le célèbre occulfiste est le père de la
loi occulte constatant qu'une portion do la sensibi-
lité du sujet se fixe par rayonnement dans l'image
qu'on en fait sur un objet quelconque. Frapper un
mur, crever une toile sur lesquels se trouvent des
portraits, c'est, d'âpres Paracelse, faire subir aux



personnes qu'elles représentent le contre-coup de
ces mauvais traitements.
Cette théorie a été reprise depuis par de nom-

breux chercheurs, notamment par le colonel de
Rochas et Jules Lermina. Ce dernier, dans sa nou-
velle intitulée l'EnvolÎlf'lIJ', étudie et développe
ingénieusement une précédente hypothèse de Balzac,
d'après laquelle toute personne soumise il la photo-
graphie abandonne à la plaque qui reçoit son image
mie partie de sa sensibilité.
Instinctivement les envoûteurs du xix° siècle ont

eu l'intuition de cette théorie. Aussi, les jolies
théâtrouses et les ténors en vogue dont les portraits
s'étalent aux vitrines, les hommes politiques, les
littérateurs, les artistes célèbres, les athlètes, les
souverains, les jockeys sont-ils chaque nuit en effi-
gies photographiques l'objet d'opérations magiques
dont ils ne se doutent pas.

V

Jules Bois divise les envoûtements d'amour on
trois classes.
La première se rattache au rite des Grecs et des

Romains, tel que nous l'ont transmis Théocrite et
Virgile, faisant usage de la poupée de cire et du
chant. Dans la seconde classe, on influence les mets
solides ou liquides : fruits, viandes, boissons diverses.
Dans la troisième on emploie les philtres, c'est-à-



dire la plupart du temps des aphrodisiaques, des
lierbes, des talismans,
Nous avons précédemment parie des premiers

avec assez do développement pour n'y plus revenir.
Le second est, parait-il, des plus efficaces. Parmi

les aliments, les fruits sont les véhicules les plus
usités et parmi les fruits la pomme. La pomme,
l'objet de la convoitise de notre mère Eve, « pro-
vocateur de gourmandise », serait aussi un merveil-
leux interprète d'amour, ce qu'en matière d'élec-
Iridié on nomme un bon conducteur.
Voici en quels termes Fauteur du Salnnisnïr nous

initie aux propriétés érotiques de ce fruit et il la
façon de l'employer.

« La clavicule exhorte afin quo ce fruit soit sou-
verain il le parfumer et à l'asperger avant de le
cueillir. Il faut ensuite dire sur lui :

(( () Dieu qui avez fait Adam et Eve des quatre,
éléments, de même qu'Eve communiqua vraiment à
Adam le mal et l'a fait pécher, de même vraiment
qui mandera de ce fruit fera toujours ma volonté1.»
A défaut de pommes, on pouvait se servir d'autres

aliments sur lesquels on prononçait la formule exé-
cratoire suivante rapportée par Jules Dois:

« En quelque partie du monde que vous soyez et
de quelque nom que vous vous appeliez, je vous
conjure, Dénions qui avez la puissance de boulever-
ser le cœur des hommes et des femmes, par celui
qui vous créa et qui peut vous détruire, cette nuit

1. Jules Bois, loc. cil., p. 334.



venez sur ces nourritures et sans retard influenccz-
les autant qu'il convient afin qu elles aient la vertu
de forcer l'iiomue et la femme que je voudrai il mou
aillonr, »
Cet étrange bciicdici/r servait sans doute de

prélude aux orgies des débauchés du moyen âge,
et plus d'un séducteur au pourpoint cerise le pro-
nonça sur nue collation préparée d'avance au sortir
d'une consultation chez le Florentin Ruggieri, avant
d'en \'enir, en désespoir de cause, à l'envoûtement
de la troisième série, par les philtros, les amulettes
et les talismans.
Mentionnons encore l'emploi plus poétique de

l'encre de sympathie. Cette encre dont l'action
était réputée infaillible et qui s'appelait aussi encre.
d'amour se composait de cendres de lettres d'a)Hour,
do poudre d'aimant et de lait de femme. Pour ne
redouter aucun échec, le message magique devait
être écrit sur du parchemin vierge dont le biclhm-
nain! in/n'nal donne la recette exacte et détaillée.
Ce parchemin, en somme, est fait de la peau d'un
animal mort sans avoir jamais accompli l'fjcuvrc de
chair. Après avoir suhi les opérations du rituel, il
est bon pour recevoir l'écriture sympathique,mais il
faut qu'il ne soit VII d'aucune femme (sauf la desti-
nataire bien entendu) pour conserver sa vertu.



Vï

De nos jours, on ne croit plus guère à l'efficacité
des envoûtements. Il arrive bien plus souvent que,
par une sorte de choc en retour, l'cnvoutcur devient
l'envoûte.

cc
(JIl'il prenne garde, dit .1. lîois1, celui

(lui veut se faire aimer à tout prix comme celui qui
veut détruire à tout prix. L'explosion passionnée
tant désirée pourrait bien n'éclater qu'en Iiii. A force
do presser l'i)nagc de celle qn'it veut sienne, il s'ex-
pose il en devenir possédé au lieu d'en être posses-
seur ; il descendra jusqu'en les cryptes de son cœur
ce feu qu'il attisa contre elle et auquel lui-mente il
s'incen(He. »

VII

Aux temps passes ces pratiques eurent souvent des
conséquences tragiques pour ceux qui les mettaient
en œuvre ou qu'on soupçonnait simplement d'en
avoir usé. Nous nous bornerons il rapporter briève-
ment deux procès qui furent deux drames : celui de
Gaufridi et celui d'Urbain Grandier,
Un prêtre de l'eg'Iisc des Accoules, à Marseille,

1. Loc. cil" p. 30'1.



Louis Gaufridi, se faisait remarquer par une con-
duite exemplaire et toutes les apparences de la
vertu, lorsqu'un événement bizarre amena son arres-
tation soudaine, h la diligence de l'inquisition. Ce fut
un véritable coup de foudre dans la ville oit (Taufridi
était aussi aimé qn'cstitnc. Quel motif pouvait pro-
voquer une semblable mesure il son eg'ard? La stu-
péfaction fut générale, lorsqu'on apprit que ce saint
homme était formellement accusé par les Ursulines
d'Aix (10 les avoir débauchées, vouées au démon et
d'être iiii des plus fervents adeptes dit satanisme.
L'opinion publique s'éleva contre une telle calomnie
et, de l'avis de tous, Gaufridi allait être promptement
relaxé des poursuites. Il n'en fut rien. Mis en pré-
sence de Madeleine de Mandol et de Louise Capel,
ses accusatrices, l'inculpé protesta de son innocence;
mais, bientôt accable sans doute par les injures que
ces hystériques lui jetaient à la face, il se troubla,
s'enferra dans ses réponses et fut reconduit dans son
cachot où deux exorcistes entreprirent de le faire
parler.
On sait quelle habileté nos agents de la sûreté

déploient lorsqu'il s'agit d'arracher à un malfaiteur
l'aveu de son crime et le nom de ses complices. Les
moines inquisiteurs ne leur auraient cette en rien.
Le malheureux succomba il leurs manœuvres infer-
nales, son cerveau, déjà affaibli par la détention et
le chagrin, éclata sous la pression de leurs obsédantes
questions. Il demanda à être conduit devant les con-
seillers instructeurs et parla.
Il fallait tout l'aveuglement fanatique des inquisi-



tours pour ne pas deviner que c'était un fou qui leur
faisait les stupéfiantes révélations qu'ils entendirent.
Gaufridi raconta qu'à quatorze ans, ayant com-

incnce la lecture d'lin livre appartenant à son oncle,
Lucifer lui était apparu et, contre un pacte (Jument
'JcC'IIÓ entre eux, Ini avait donne la puissance de sé-
duire toutes les femmes par son simple souffle. Il dit
que plus de mille femmes avaient été contaminées
par ce souffle irrésistibie. Il déclara que parmi ces
femmes se trouvait la mère d'une de ses accusatrices,
Madeleine de Mandol. Celle-ci, quoiqu'éfant peut-
être sa propre fille, avait reçu le souffle maudit el,
n'y avait pas plus résiste que les antres. Une pas-
sion insensée l'avait précipitée dans ses hras, et ils
s'étaient livrés Ït tontes les déhanches, soit au milieu
des orgies du s;d)bat, soit dans le silence du cloître.
Au sahhat, il avait reçu de Satan !ni-meme le titre
de Prince des Magiciens.
Gaufridi fut condamne et brûlé en place publique.

Quant à celles qui l'avaient fait condamner, elles traî-
nèrent une existence misérable.

vin

Urbain Grandier était le type du beau prêtre, du
confesseur élégant, du prédicateur fougueux dont les
femmes s'amourachent à première vue. Instruit, écri-
vain apprécié, pourvu par la protection des Jésuites
de belles charges ecclésiastiques, le curé de Saint-



Pierre de LOIHlulI eut un tort énorme, celui d'avoir
trop haute conscience de sa valeur personnelle et de
ne jamais plier devant qui que ce fut. On raconte <pt'H
avait eu des démêlés de préséance avec. nicbdipu,
lorsque le i'uiur all(!/, c<j<\ de Louis XIII n'était en-
core que prieur de Coussai ; on ajoute que l'impla-
cable homme d'Etat no pardonna jamais à son rival
d'alors (t'avoir eu le pas sur lui à cette occasion et
que ce fait ne fut pas étranger à la rigueur que lui
témoigner,:nt plus tard ceux qui le con<)amnerent.
Quoi qu'il en soit, ce détail suffit it dépeindre
l'itounne.
Le bruit de ses bonnes fortunes emplissait la pro-

vince, 11 ne les niait pas, poussant l'impudence jtts-
qu'it ne point se cacher d'une liaison amoureuse qui
devait contribuer un jour à sa perte d<''unitive.
Cette réputation devait necessaironent, en raison

surtout du caractère dont Graiutier était re'\'etu, fran-
chir les murs dos Ursulines de Loudun. Elle les fran-
chit d'autant plus rapidement que la candidature du
cure de Saint-Pierre fut mise en avant lorsqu'il avait
été question de remplacer le confesseur de ces reli-
gieuses. Celles-ci ne furent pas sans connaître les
concurrents, sans discuter leurs chances, sans accor-
der plus d'attenfion il la coqueluche des dames delà
ville qu'il ses adversaires, quel que fut leur mérite
respectif, Chose bien naturelle, les recluses subirent
l'attraction gÓn(Sralo, elles souhaitèrent d'avoir pour
confesseur ce prêtre séduisant, elles appelèrent de
tous leurs Yocux son élection et ce fut pour elles une
cruelle désillusion quand elles apprirent qu'un autre.

A*



avait ce poste. Peut-être est-ce lit que gît la solll-
tion de t'enigme. A peine l'heureux rival de Cran-
dier etait-i! dans la place que les phénomènes de
possession commencèrent à se t)):))t[fcsLcr. 011 ne sau-
rait trop insistor sur cotte <'</)n<'i<tc))(.'('. ExorcisÓes,
les IJrsulines jetèrent son nom en pâture à la haine
de ses omc'uus.
Oli a voulu voir dans cet aveu 1'11'11\'1'<' du confes-

seur Pli iit,t'(', !'a))bc Mignun, adversaire acharné de
(iramHcr. Pour justifier cette t)yp()Lh('sc, on a fait
ressortir un point évidemment <)hsct))', Mignon ayant
exorcisa ses ouailles pendant quinze jours avant
d'appe)<'r dos (,<''ntoins. Cela n'esL que trop vrai. Mais,
a notre a\is, il fut déjà assez odieusement coupable
en profilant du cri du <'«')))' des amoureuses d'Urbain
pour qu'on ne le charge pas <t'n)t méfait qu'il n'eût
peut-èlre pas osé accomplir de !ni-n)<''tnc.
Le couvent était ('pris de (irandier Pt, en prenant

possession de son oUicc, le nouveau confesseur se
retrouva en face de son ennemi : celui-ci se dres-
sait hrusfpK'ntent enlre son influence et ces âmes
<ptit devait diriger. C'est alors (m'une infernale
pensée germa en Illi. Le prêtre (laufridi venait
(t'expier sur le hucher les dérèglements et la dÚ-
bauche dont l'avaient accuse des religieuses perver-
ties. Mignon, éclairé par la !iaine, vit tout de suite
le parti (Ille l'on pouvait tirer du rapprochement de
ces deux affaires, Il lit, remarquer traîtreusement la
coïncidence aux autorités judiciaires, qui rejetèrent
(l'ahord cette calomnie.
('ependa)tt, l'an'airc prenait de sérieuses propor-



l ions. La supérieure exorcisée accusait formellement
le cure do Saint-Pierre de i'avoir livrée ail démon à
j'aide d'un pacte diabétique. Une telle accusation
devenait plus que d;llIgCI'(llIs(', G)'am)i(')' s'(''))!nt it.

raison, pl, après diverses ))<''rip<''ti('s, il s'adressaa
son cbef suprême, snn)'(''n)c,I'a)'c!)uY<''qn(.' do !!o)'dca))x. L'émi-
lient prélat voyageait alors dans le Poitoll. Il s'inté-
rossa ii la cause <!'tJr))ai)), S(' renseigna et vit promp-
toment la réalité dos choses : des femmes Coites, un
rival I)aine!)x, des « prêtres » prêts il toutes les
machinations les plus odieuses pour perdre un co!-
lègue org'ueiHeux, trop <juverte)))e))< aimé dos )'e)u)nes,
enfin des pères et des maris exaspères contre un
séducteur doit le caractère sacre protégeait les
audaces.
Ij'archcveqne conseilla il (!randier (ln s'('doig'!ier

et de fuire ses ClllJelllis, Mais ce!ni-ci, retenu dans-
le pays par une liaison amoureuse, ne tint pas
compte de ces conseils, Il resta. De plus, innocente
par son chef hierarc]nquc, il (Mit, comme toujours,
le triomphe Insolent. Grave imprudence. Comme
l'avait prévu j'arc!ieveqnc, ses ennemis n'avaiod
pas desarme. Une nouvelle instruction s\)n.vrit, nt,
cette fois, l'eveqne de Poitiers, circonvenu, ordonna
la prise do corps du prévenu. Avec la iiherte, ce)ni-ci
perdit tOlite chance de se dc"l'olldre, Isolé du IIlOIHlc,
mis ail secret pour lIser (l'line locution toute mo-
derne, il ne connut rien de son procès que co que
ses ennemis voulurent bien lui eu apprendre eux-
mones; c'est ainsi que, par un excès d'ol'glloil et
(l'imprudence, il se réveilla tout il coup au bord de



J'anime, trop tard pour feuler un retour offensif
contre ceux qui allaient l'y pr<''cipiter. Une main de
fer s'était abattue sur lui, Le plus terrible des p<mj'-
voyeurs d'écliafauds, Laubardeniont h)i-))t<''ntc, tra-
vaillait à s!'. Illort.
Quand elles s'apC'l'<,'urellt enfin (pie leurs accusa-

tions avaient perdu celui dont elles étaient ioites,
les Ui'sulines de Loudun eurent une révolte inatten-
due. Des rétractations spontanées se });'odnisirent.
L'E,rl/'oit </rs /treatws, redire par t.auhat'tjetuont
Ini-tneme, apporte la lumière sur ce point. « Il ne
« faut pas oublier, dit ce document, que toutes ces
« religieuses, en rendant leurs <)epositions, à la pro-
« nonciation du nom de Grandier, (raient surprises
« de troubles et de convulsions, et à la coiifVonta-
« tion ()il les médecins ont été présents pour con-
« naître ce qui se passerait de ren)ar()ua))le, elles ont
« été très violemment agitées, ainsi que tontes les
« seodieres, qui se disaient aussi passionnées
« d'amour pour !\K'cuse. »
Des dépositions reçues par Je sinistre commis-

saire r(\va), il ressort nettement qu'un amour fou,
irr<''sisti)))e, epid(''miqnc s'empara de toutes ces mal-
heureuses et que ce culte passionne avait Urbain
Grandier pour objet.
Les religieuses racontèrent il. leur aumônier

qu'une branche de rosier ayant été jetée du dehors
dans l'enceinte du monastère, toutes ceDes, parmi
ellef), qui eurent le malheur d'eu flairer les rosés, se
trouvèrent en proie à des mouvements siug'utiers,
saisies d'une affection passionnée pour Grandier;



elles S'en allaient dans divers endroits de tour mai-
son, l'appelaient Comme mâture e)tes.
Trois femmes de la ville déposèrent : la pre-

mière qlle, im j()))!\ après avoir reçu la communion
de la main du curé de Saillt-Pi(ll'r(', qui la regarda
fixement pendant cette aciio]), elle l'tic soH<i<)i)K'-
ment prise (ton violent amour pour lui ; — la se-
('<)!)<)('! que l'ayant rCIl('uIlLd.u, il lui serra la main et
lui inspira également une passion très forte pour
lui par ce simple aliouehenienf; — la troisiowe,
([tt'aprc.s l'avoir' regardée à la porte de 1"(lglisu des
(larmes, oit il cuirait avec la jH'o<'ossio:), il loi fit
ressentir un tres grand trouble et des désirs amou-
reux. Tontes les trois assuraient qo'avattt le moment
oit il leur douuait un tel amour do sa persouue, elles
Il'ayaienL jamais eu d'inclination secrète pour lui,
étant d'ailleurs vertueuses et en très bonne répu-
Lit ion.
Quafor/e religieuses, dont huit étaient j)oss<''<!ees,

et six h'cculiercs, déposèrent également (j[u'e!)es
avaient eu un amour déréglé pour le curé de Saillt-
Pierre. Les unes l'avai()llt vu, de jour et de Illlit,
dans le couveut, les sollicitant il son amour. Pendant
l'espace de quatre mois, elles avaient été obsédées
de ces visions (pli ne pouvaient être que des rêves,
puisqu'elles les avaient eues, pour la plupart, pen-
dant qll'olle:1 vaquaient à l'oraison '.
Ainsi le désir de ces malheureuses s'est exalté

jus(Ut'a, l'Itanucination, jusqu'à la sensation d'lino

'J. Yoy. L. Figuier, llist. du merveilleux, 1. 1, p. L02.



possession réelle par l'honune dont la seule pensée
bouleversait tours seus. Ce n'était pas (Irandier qui
tes faisait siomes, e'{'tait elles qui évoquaient l'in-
cube fait il son illl:lgC,
Comme nous t'avons dit, des retrac<a<ions se pro-

duisirent. Les sieurs Claire et Agnès déclarèrent
qIl'Plles H'avaicnt parle <p)c sous 1ï1II1110llec des
menaces des exorcistes; la mère prieure fit plus
encore : elle vint Cil chemise, <.'ue)uise,uu-tete, la corde au
cou et un cierge à la Illain,apl'¡'s avoir atlendu deux
heures sous une pluie hatlante (pu; le commissaire
royal voulût bien la recevoir, déclarer à ce dernier
qu'Urbain (!rau<tier était innocent de toutes les
choses dont elle t'avalt a('cus(''. CeLle confession ter-
minée, elle allait se pendre à un arbre de la cour, si
ses compagnes Il(' l'en eussent e)upech(''.
Mais IIi les aveux, IIi les rétractations ne purent

sauver Craunicr.



CHAPITRE X

LES PHILTRES ET LES INCANTATIONS EN AMOUR

I. Les incanlal ions d'amour chez 1rs iïgypliens. — II. Les
incanlat ions rliey. les Arabes cl. les (irecs. - III. Les incanta-
tions amoureuses chez les poêles du r;i 11i<{11it«'. — l\'. Compo-
silions des |iliillrcsitphr<><fisia<|ucs.— L'opolIirradiecl '<)i'j.;:u)o-
l"¡"l'apie' no'tt'rncs.— \'. Les drogues niagiipies. —VI. Le s:t!)g.- VII. Trai .cm. lit magique de l'impuissance. - VIII. L'art,
'!<'n\')\'rr des songes )K'u)'<'ux. — IX. L'évoralion des IIlol'lS.-
X. Les )!.'u'h's.

I

Analysant les papyrus du Bristish ?\[IISellll1,
M. Berthelot l'appelle que les charmes et incanta-
tions magiques forment une partie considérable de
ces manuscrits. Il cite de nombreuses formules oii
sont mélangés les noms d'Isis, Osiris, llcrtnës, Ilorus,
Sérapis, Mitlira, Iao, Adonaï, etc. « Ce sont, dit-il,
des formules destinées à évoquer un esprit qui appa-
raît sous la formo d'une enfant ou d'une vieille
femme, servante d'Appollonius de Tyane', à obtenir en
rêve des informations surnaturelles, des talismans
contre les donons, les apparitions, les maladies et les
souffrances, des philtres d'amour ou J'amitiél. »

1. Journal des savants, avril 894.



M. Berthelot fait, on outre, remarquer qu'on relève
dans les papyrus une foule de détails confirmant la
similitude, « sinon (tes-signes, ail moins des usages
« symboliques chez les magiciens et chez les alchi-
<(
mistes appartenant il des écoles et il des tradi-

« lions parallèles on identiques' J).
En effet, presque tous les papyrus que possèdent les

musées et les bibliothèques d'Europe proviennent du
temple de Mempltis, et concordent avec les papyrus
du Louvre de même provenance. Cela s'explique par
ce fait que, en Egypto, les livres qui contenaient des
formules magiques appartenaient au roi. On no les
communiquait que dans les cas d'une urgence extrême
et seulement aux prêtres et aux savants, conseillers
ordinaires du Pharaon2.
Ainsi le papyrus W du musée de Leyde donne

une formule d'encre mystique pour écrire les for-
mules magiques, encre dont la fabrication s\)pere par
le mélange de sept parfums et de sept Heurs.
On trouve également dans le n" 38i des papyrus

du même numéro entre autres formules les suivantes :
Sec. 1. — Cérémonies magiques par le moyen de l'amour

considéré comme une très grande puissance thaumatur-
gique.
Sec. 4. — Recettes d'Agatoclès pour procurer un songe.
Sec. fi-G-K). —Recettes dans le même but.
Sec. 10. — Formule pour séparer un homme de sa femme.
Sec. 18. — (Utarme pour se faire aimer.

1. Loc. cil.
2. Le iSrand rituel mûgitfue il été publié vers 183!) à L(-\'(]('S par

ln docteur Leymaiis dims ses Monuments i"fl!lp liens du musée
d'antiquité des Pays-Bas.



Ceux qui ont étudié les papyrus l'ont remarquer
que le papyrus magique Harris est iiii des rares qui
soient arrives j us<[ii,ii nous 011 parfait état de con-
servation. M. Cliabas attribue ce l'ait il l'ordre de
choses traitées par le précieux manuscrit et qui a
dÎI le faire considérer il travers les siècles comme
uti véritable talisnlall,
Ces documents prouvent que l'art des philtres

et des incantations était connu des Egyptiens et
remonte il. la plus haute a)iti<p)ite. Notis allons le
retrouver l'Il Grèce et (\11 Italie.

Il

Dans ses lùutraf/cs, Plotin explique les euchautc-
ments de la magie « par la sympathie (pie les choses
ont les unes vers les autres ». La magie artinciel)c,
celle du magicion, consiste à rapprocher les natures
qui ont un amour inné les unes pour les autres; il
unit une Ame à une autre 1.

Ibn Khaldoun- définit à.peu près de la même
façon la IlIagi(', « Dans la l11agic', dit-il, <-'est un esprit
qui s'unit II un autre ; dans l'art talisIllalliqlle, c'est
un esprit qui s'unit à un corps. » Comparez maiIl-
tenant avec la définition de Plotin « La magie veri-

1. CIHlÏgnct, Histoire de la. y)sycholoflie des (ïrecti. In Journal
des savants :a\'l'il 1894).
2. J'roldgonièiies, p. 133.
4. Ennéades. Tmdud. Bouillet, t. II, 1). 347.



tahlo, dit-il, c'est l'amitié qui rogne dans l'univers
avec la Haine son contraire. Le premier magicien,
celui que les hommes consultent pour agir au moyen
de ses philtres et de ses enchantements, c'est
l'Amour ! »
A l 'ol )j ection faite par Porphyre et que beaucoup

ont renouvelée depuis, (pie (les magiciens prononcent
dans leurs opérations des mots qui ne signifient
rien, Jainblique répond (pie les hommes, il la vérité,
ignoraient la signification de plusieurs mots, mais
qu'elle était connue des dieux qui étaient les au-
teurs des formules et qui y avaient attaché l'effica-
cité des opérations; qu'il ne fallait pas croire que
ces mots, quelque barbares qu'ils parussent, fussent
d'inventioll des magiciens goétiques ou des presti-
digitateurs puisque, si cela était, il n'y aurait eu
aucun inconvénient de substituer des mots usités il
ces mots, pris une il langue étrangère, au lieu qu'il
était constant quo ces formules n'opéraient qu'au-
tant qu'on les employait telles qu'on les avait reçues
des anciens.

III

L'écho de ces croyances se retrouve dans les
poètes de l'antiquité. Ecoutez la magicienne de
Théocrite : « Oit sont mes lauriers ? Apporte-les,
Thestylis. Où sont les philtres, aussi? Entoure cette
-coupe de la toison rouge d'une brebis. Je veux faire



un enchantement sur cet homme cruel que j'aime et
par qui je souffre, qui n'est point venu depuis douze
jours, qui ne sait si je suis morte ou vivante, et qui
n'a point frappe à ma porte. Sans doute Eros et
Aphrodite ont emporte ailleurs ses esprits légers.
J'irai demain it la palaistre de Timagélos, et je lui
reprocherai ce <m'il m'a fait. Resplendis donc,
Sélana ! Je te chanterai, divinité sereine, toi et la
souterraine Ilékata qui monte an milieu des tom-
beaux des morts, dans le sang noir que redoutent
les jeunes chiens eux-mêmes. Salut, effrayante
Ilékata! Soutiens-moi jusqu'au hout, et fais que mes
poisons égalent en violence ceux de Kirka, ceux de
Médeïa et do la blonde Périméda ! Bergeronnette
magique, ramène-le vers ma demeure ! » Alors com-
mencent les cérémonies de l'incantation : « Voici que
le feu a consumé la farine. Répands-la, Thestylis.
Répands et dis : « Je répands les os de Delphis, Del-
phis m'a. torturée, et moi, je brfile ce laurier sur
Delphis; et (Je. même que ce laurier s'embrase, pé-
tille et brûle, et (p)e ses cendres même ont disparu,
que la chair de Dolphis le Myndien, se consume
ainsi dans la flamme! Bergeronnette magique,
ramène-le vers m:1 demeure. » La magicienne
s'exalte. « TllPstylis, s'écrie-t-elle égarée, les
chiennes aboient par la ville. La déesse est dans les
carrefours. Frappe promptenient sur l'airain. Voici
que la mer et les vents se taisent, mais non le mal
qui est dans mon cœur; car je brûle pour celui qui
m'a faite malheureuse, qui no m'a point épousée et
qui m'abandonne, impure et n'étant plus vierge. »



Et les cérémonies do l'incantation recommencent
plus pressantes. « Je verse trois libations, déesse
vénérable, et je redis trois fois: qu'une femme soit
couchée avec llli, ou quo ce soit un Iloillille, (itt'il l'ou-
blie, comme autrefois ThoseuR, dans Naxos, oublia
Ariadna aux belles tresses. L'hippomanès est une
piaule arcadienne '. Par les )no))tag!U's, elle rend
furieuses tes cavales rapides et les pon!ict)es.
Puisse-je voir Delphis, furieux aussi, entrer dans
cette maison, au sortir de la grasse pal:listl'o! Ber-
geronnette lllagiquo, ramène-le vers nia demeure »,
Enfin l'acte le plus important de l'incantation. « Dei-
phis a perdu cette frange de son manteau. Je la
déchire et la jette dans l'âpre feu. C'est pour toi que,
j'écrase ce lézard. Demain je te porterai une amère
boisson. Maintenant, Thestylis, prends le jus de ces
herbes, et cours en frotter le seuil de sa maison, ce
seuil (-)il tout mon cœur est encore attacLé. Crache
dessus et dis : « Je frotte les os de Delphis ». Mainle-
naut que l'incantation est accomplie, la magicienne
devient menaçante. « Je l'enchanterai avec des
philtres, et, s'il m'outrage encore, oui ! parles Moires !

il frappera il la porte du ITadès, grâce il ces poisons
terribles que je garde dans une corbeille et que je
tiens d'un hôte assyrien. » Le brasier s'éteint et les
feux de l'aurore vont bientôt faire pâlir les feux de
la nuit. « Tourne tes chevaux vers l'Okéallos, ô A'e-

1. Tht''cr)'it,c veut-il désigner le, IlInncenilliel" une euphorbia-
cée, ou bien l'hippolllallès, qui joue iiii si graux! rôle dans lesincantations magiques, et qui Il'psl que le mucus qui découle
de la vulve des cavales en rut?



nérable ! Adieu, Sélana au visage luisant! Adieu,
vous aussi, Astres, compagnons du char do la nuit
tranquille1. »
Molissa a été abandonnée par son amant Charinus

qui a, passe dans les bras de sa rivale Simiqué..Elle
confie son chagrin à son amie Vaccins. « Si tu con-
naissais quelque vieille, lui dit-oHc, qui sache, connue,
les femmes de Thessalie, rendre les gens aimables
et faire aimer ce que l'on déteste, tu me rendrais
bien service de nie ramener, Je lui donnerais volon-
tiers mes robes et mes bijoux, pourvu que son art
ramenât Charinus dans mes bras et lui fit exécrer
Simiqué au lieu de moi. » Et lîaechis connaît juste-
ment la magicienne dont Mélissa a besoin. « Il y a,
ma chère, une gaillarde, une Syrienne, magicienne
excellente ; elle m'a un jour raccomodéo avec Phanias
qui, pour un rien, comme ton Charinus, s'etait fÙcJu),
Au bout de quatre mois d'absence, par ses enchan-
tements elle m'a ramené mon infidèle, alors que je
commençais it perdre espoir'!, »
Les sorcières de Thessalie avaient, comme on

le voit, une haute réputation ; et rien ne résistait
il la puissance de leurs philfres, au dire de Lucain :! :

... II m pîurima surgunt
Vim factura deis ; eL terri hospita Colchis
Legil in llu'irioniis, quas non advenerat- herbas.

Elles savaient transformer Caton en Adonis et

1. Théocrite, lchille Il. traduct. Leconte de Lisle, p. Ifiïi.
'2. Lucien, Dialogues des courlis(tnés, iv, traduct. J. A. Pons.
.'i. l'havsale, L. VI, v. HO.



Lucrèce ('Il Aspasie, rendre los v ieillards ardents et
aimables,

... Klammisque sevoriIllicitis arsere senes ~.

La magicienne Alphésibée a également recours aux
enchantements pour ramener l'infidèle Daphnis.
« Apporte J'eau lustralo, dit-elle ; entoure l'autel de
bandelettes flexibles ; fais-y brûler l'cHcotS mâle et
la verveine résineuse ; essayons <t'egarer, par un
sacrifice inagi<p)c, la raison d'ull insensible amant
rien ite manque plus ici que les paroles !nagi(p)'.'s.
lÜllllOllCZ, charmes puissants, ramenez Daphnis de la
ville on ces lieux. » La magicienne a foi dans la
puissance de ses cliarnics. « Les paroles magiques
peuvent inouïe faire descendre la lune du haut des
deux ; par elles, Circé transforma les compagnons
d'Ulysse; dans les prairies, le froid serpent se brise
et expire sous la voix de l'üll<'llanl<'ur. » Elle fait
aussitôt les opérations magiques. « ,1e commence par
entourer ton image de trois bandelettes din'erent'.'s,
et je la promène trois fois autour de cet autel; le
nombre impair plaît à la divinité. Amaryllis,serre de
trois IIwuds ces bandelettes ck trois couleurs ; AIIIa-
ryllis, serre-les il l'instant, et dis : je noue les liens
de ,"("llIIS. Le même feu durcit cette argile et fait.
fondre cette cire : puisse mon amour avoir autant
d'empire sur Daphnis ! Répands la farine sacrée, et
embrase ces lauriers avec le soufre. Daphnis me

1. Lucain, loc. <.'/'/., 1. N'i, v. 1":].



brûle,le méchant ! et moi, dans ce laurier, je brûle
Daphnis. Hanwllez, charmes puissants, ramone/
Daphnis de la ville en ces lieux. » La magicienne dit
ensuite la formule do l'incantation : « Que Daplmis
soit en proie à l'amour, comme la génisse qui, lasse
de chc)'r!)<'!', à travers les bois et les forêts prof'o))<1c's,
un jeune L'un'pan l'ohjd do ses d(''si)'s, tombe au
bord d'nll rHissc'a)), et, sans espoir, haletante, (1Ilhlip
la nuit qui la rappelle à fêtante. Qu'aitisi Daphnis
soit l'II proie à l'atno)))', et (ill'il me trouve insensible
à ses maux. » Aussi eUe ('II appelle aux charmes
magiques les plus puissants et les plus dang(\l'(mx.
I(
Voici les dépouilles que naguère m'a laissées le

perfide : gages biens chers de SOli amour ! Je les
enfouis sous le seuil môme de cette porte: terre,je
te les confie ; ces gages doivent me rendre Dapltllls,
Ces herbes enchaulées, ces poisons cueillis dans le
Pont, c'est Méris lui-même qui Ille les a donnés :

le Pont les produit, en abondance. .1';li YII, par leur
secours, Méris, plus d'une fois, se changer ('II loup
et s'eui'oucer dans les bois ; du fond de leurs tom-
t'eaux évoquer les mânes, et transporter les moissons
d'un champ dans un autre. Emporte ces cendres,
Amarvnis, jette-les, par-dessus ta lète, dans le cou-
rant du ruisseau; surtout ne regarde pas derrière
toi. C'est le dernier charme que j'emploie contre
Daphnis )), Et le charme a produit son effet. aRe-
garde : tandis que je larde il enlever cette coudre,
elle a d'eite-uicme entoure l'autel de llainmes trem-
blantes. Qll'J¡olll'nUX soit le présage! Mais qu'en-
lends-je? Hylax aboie à la porte! Le croirais-je?



N'est-ce pas une des illusions que se. forment les
amants? Cessez, charmes puissants, cessez: t)aph)us
revient. de la ville en ces ii('nx'. »
Ti)))))I<t écrit il. Délie : « Redites trois fois cette

c!ianson, Pt, âpres l'ayoir ditü, jetez aussi trois fois
votre salive sur le seuil de votre chambre : ce
charme rcuura, votre mari incrédule aux rapports de
ses espions; il n'en croirait même pas ses propres yeux
s'il 1110 voyait pros de vous. » Mais l'astucicux
poète ajoute : « Prenez garde, D<'')ic, le charme n'a
d'effet qu'en ma faveur : avec un autre amant votre
mari verrait <ouf; la. sorcière ne le rond aveugle
que pour moi »
Pourtant Ovide, maître ses folies avec Corinne

et Néère, ne croit point à la puissance des charmes
et des sortilèges en amour. « Vainement, dit-jl1 on
mettrait en usage l'hippomanès, arraché au front
d'un jeune poulain ; les horhes de Médée, les ma-
giques enchantements des Marses ne sauraient faire
naître et entretenir l'amour•>
Ali milieu dos superstitions du moyeu âge et

même jus(p)'aux xvr' et xul" siècles nous retrouvons
cette foi en la puissance des charmes magiques et
des sortilèges. « l'es amoureux invoquaient ces
puissances surnatureHes, consultaient les sorcières,
achetaient des plliltros, portaient des anneaux cons-
telles, faisaient ou faisaient fairc des conjurations et
des enchantements ; la magie amoureuse enfin était

1. Virgile, Eolonue FI/J, tradud, de J. Lemaislro.
2. Tibulle, Etériies, 1. 1, n.j. L arl cl aimer, I. II.



une dos parties principales do la magie et ce n'était
pas la moins cultivée, car c'était celle qui était la
mieux payée par la prodigalité dos amants1. »

IV

En somme, les philtres étaient des combinaisons
de breuvages, de poudres, d'onguents destines à
augmenter la puissance surnaturelle des sorciers.
« On retrouve le plus souvent dans ces compositions,
dit PlytofT'-', la ciguë et la valériane, le lierre, la
mauve, le cyprès, le serpent, le IlilJolI, le crapaud.
Quant aux philtres aphrodisiaques, ils étaient for-
més de têtes do milans, de queues de loup, de
cendres d'images de saints canonises, de cheveux, etc.
Tous ces composés disparates <levaient être de plus,
en outre des malaxations spéciales, consacres dans
des cérémonies fantastiques. »
Outre ces ingrédients bizarres, il faut le dire,

deux substances occupaient iuleplace prépondérante
dans la fabrication des philtres d'amour : le sperme
et le sang des menstrues.
La logique toute spéciale de nos ancêtres les con-

duisait il des déductions bizarres. C'est ainsi (lUO
dans les recherches qu'ils consacrèrent aux philtres
et talismans d'amour, ils firent jouer un rôle énorme

1. Saint-Marc Girardin, Cours île liltéralure (lramaU.<nte, t. III,
p. 337.
2. La Magie, p. 181.



aux animaux, suivant le plus ou moins de tempera-
ment dont ils faisaient preuve dans leurs manifesta-
tions sexuelles.
Dans les formules qu'ils déclaraient irrésistibles, les

cœurs do colombes, les testicules de lapin et de eoqT
les foies (t'l)yeues, les veux do chattes en rut et
autres ingrédients fantasmagoriques tiennent une.
place des plus importantes.
Do véritables hécatombes de bêtes avaient lien dans

les antres dos sorciers à l'époque des ;)mom's, lorsque
par les nuits etoilees. les mâles et les femelles se-
donnent rendez-vous, les animaux domestiques dans
les rues et sur les toits, les fauves sous la ramure
profonde des grands bois.
Malheur alors aux matous assez imprudents pour

ne pas savoir cacher l'ardeur de leur passion, malheur
aux tourterelles trop aimantes, aux coqs sortis vain-
queurs des tournois provoques par les rivalités
d'amour. Leurs dépouilles allaient rejoindre les phar-
macopées diaboliques au fond des laboratoires d'al-
chimie.De leurs viscères on composait des onguents,
des poudres, des pilules. Sur leurs peaux préparées
ad hoc, on gravait des paroles mystiques, des mots
mystérieux, des figures kabbalistiquos, et ces amu-
lettes se vendaient à des prix fabuleux.
Il ne faudrait pas croire que de nos jours on ait

entièrement renonce il ces pratiques. Nous avons
vu bien souvent, au sortir des « corridas », k Madrid
comme à Séville, à Grenade comme h Cordoue, de
crapuleux gamins espagnols offrir à de vieux mes-
sieurs ou il de belles dames des virilités de taureaux



dont ils vantaient, Cil mots plus que crus, les effets
aphrodisiaques sur ceux qui en mandent.
Depuis le jour 011 Brown Scquar(h vieilli acUllcPlItd'

non attention sur sa vessie languissante et remédie
aux défaillances de ses mictions par 10 moyen quo
l'oit sait, l'opuLlI('lrapio jus, suc) était créée,
avec les sucs testiculaires pour les vieux qui vou-
draient bien redevenir jeUllUs, les sucs de substance
nerveuse grise pour les gens salis cervelle qu'on
désigne parfois aussi sous le nom <ri)n))eci[es, les
Klles de moelle osseuse pour ceux qui en manquent.
On t'ait plus, (Ill fait mieux. Vous savez combien

certaines femmes souffrent moralement et pllysi-
(lUPIIlPUt aux approches redoutables de la ménopause,
quand elles doivent renoncer il la vie sexuelle. On
leur prépare de délicieuxconsommés avec des ovaires
de lapines, et on refait ainsi des jeunes filles avec
de vieilles matrones. Dans les rues de t)au)as, nous
avons entendu les marchands de (leurs crier ce déli-
cieux euphémisme : « Sûlih Iiama-tak » (apaise ta
belle-mère)! A Paris, c'est le f ripier qui nous chantera
ce refrain.
Nous allons montrer maintenant. par quelques for-

mules puisées dans les traités spéciaux combien la
pharmacopée opothérapique diffère peu de la pharma-
<'opëc magique.



V

Comme les talismans et les amulettes, les drogues
magiques remontent à la plus liante antiquité.
L'auteur du Kama-Sontra recommande à ceux

qui sont disgraciés à la fois de la nature et de la for-
tune l'emploi d'un onguent fait avec la coronoria
tuhernamcnta, le cossus speciosus ou arabicus et la
calaphraefa llacourlia. On en frotte tout le corps et
on se rend ainsi agréable à la vue. On emploie de la
même manière des huiles extraites do plusieurs
plantes: l'herbe do porc, l'echites putrida et des fards
noirs tirés des mêmes plantes ou de leur mélange.
Yatsyayana donne la recette de compositions

bizarres de six poudres : un homme qui oint son linga
avec l'une d'elles se rend maître de telle femme qu'il
veut; des fards composés avec le résidu de la com-
bustion d'os de chameaux, de chouettes, de vautours
et de paons donnent un pouvoir illimité de séduction;
d'un mélange de crottes de singes, qui, jeté sur une
jeune fille comme un sort, l'empêche de jamais se
marier.
Pierre Mora dOline la formule suivante: « Pulvé-

riser un cœur de colombe, un foie de passereau, la
matrice d'une hirondelle, un rognon de lièvre, ,y
mêler une partie égale de son sang séché et faire
avaler deux ou trois fois un drachme. »
Voici maintenant une formule empruntée au Livre



/les secrets de magie : « Avoir un crapaud en yio.
Le vendredi, avant le soleil levant, à l'heure de Vé-
nus, l'attacher par les pattes do derrière dans votre
cheminée. Le pulvériser aussi tôt sec, l'envelopper
dans une feuille de papier, le mettre derrière un au-
tel pendant trois jours ot. l'en aller retirer le troi-
sième. Si la messe a été dite sur cet autel, il suffira
pour vous faire suivre do toutes les femmes d'en sau-
poudrer une fleur. »
A Roseoff, dit lVI. Camhry, les femmes, après la

messe, balaient la poussière de la chapelle de la
Sainte-Union, la soufflent du côte par lequel leurs
époux ou leurs amants doivent revenir et se flattent
au moyen (ln ce sortilège de fixer le cœur de ceux
qu'elles aiment.
La combinaison suivante est très recommandée :

<t
Brûler trois poils des parties secrètes et trois de

l'aisselle gauche sur une pelle il feu. Mettre cette
poudre dans un aliment. La personne ne vous quit-
tera jamais. »
On préconise encore comme souverains : le cer-

veau d'un chat et d'un lézard; le sang menstruel
d'une paillarde; la semence humaine; la matrice
d'une chienne en chaleur qui a refusé le chien; les
intestins d'une hyène ; l'os gauche du crâne d'un
crapaud 1.

D'après CornÓlius Agrippa, il faut, pour fabriquer
des philtres amoureux, prendre en tout ou partie les
membres dans lesquels les appétits vénériens do-

1. L'os droit produit l'effet contraire.



minent et cela dans les animaux qui aiment le pltls,
tels que colombe, tourterelle, passereau, hirondelle,
aux époques où ils sont. le pilis excifés à l'anlOu!'.
Le Grand Albert, affirme que la pervenche réduite

en poudre avec dos vers de terre donne de l'an)onr
aux hommes et aux femmes s'ils la mangent mêlée
à leurs atinxr'nts, principalement à leur viande.
Il signale aussi les hantes propriétés de la « Re-

nouée » qui excite beaucoup à 1':11110111' et donne des
forces pour user du coït. Il en est de 11Itlme, d'ail-
leurs, toujours d'après le même recueil, de la
verveine qui rend amoureux et dont le suc « fait l)ean-
coup de sperme ».
Le vieux grimoire a soin d'avertir ceux qui vou-

drollt. se servir avec succès de ces herbes ef de ces
formules de ne les cueillir qu'il l'epo<me favoral)le,
— du vingt-troisième jour de 1:1 lune au trentième,
en commençant par Mercure. L'op<''rati<m peut se
faire dans le courant de la journée, mais elle ne sera
bonne fIlle si en cueillant )'IterI)e vous nommez ses
vertus et l'usage que vous voulez en faire.
Mais si le Grand Albert s'en tient aux I)cr))es, le

Petit Albert, lui, est plus prolixe. Parmi les philtres
qu'il préconise connue infaillibles, nous allons prendre
au hasard quelques formules.
La première se rapporte à l'hippomanès. Il suffit.,

paraît-il, de faire avaler un peu de cette substance
dans une liqueur, confiture 011 ragoût, et, pour peu
que l'opération ait été faite un vendredi aux heures
propices, l'effet en sera infaillible.
Deuxième formule. — Un vendredi de printemps,



tirez de votre sang, mettez-le sécher an four dans un
petit pot, avec deux « coudions » de lièvre et le foie-
d'une colombo. Réduisez en poudre. Faiies-en avaler
à la personne sur qui vous aurez quelque dessein,
environ la (ptantite d'une donlÏ-dragnw, et, si l'effet
lie suit pas à la première fois, réitérez jusqu'à trois
fois et vous serez aime.
Troisième formule. --Ayant cueilli l'herbe appelée

Fnula Campana, la veille de la Saint-Jean, et se
<rouvant à jeun ; la faire sécher, réduire en poudre
avec de l'ambre gris, et l'ayant portée neuf jours
sur son coMir, lâcher d'en faire avaler à la personne
dont on désire être aime. L'effet ne se fera pas
attendre.
Quatrième formule (fornude des pommes d'amour).

— Ayant cueilli un vendredi malin avant le lever du
soleil la. plus belle pomme du jardin, écrire avec son
sang sur un petit morceau de papier ses nom, pré-
noms et surnoms, ainsi que ceux. de la personne
aimée. Lier le petit billot, avec trois deses cheveux
et trois des

N
ôtres, à un autre sur lequel vous n'aurez

écrit que le mot SduJ"a, toujours avec votre sang,
Fendre la pomme en deux: en ôler les pépins et les
remplacer par les billets ci-dessus. Rejoindre les
deux moitiés de la pomme et la faire sécher au four.
L'envelopper de feuilles do laurier et do myrte,
tâcher de la placer sous le chevet du lit de la per-
sonne qu'on aime ei, en peu de temps elle vous don-
nera des marques de son amour.
Au deuxième acte de Tristan el Ysctdt, l'héroïne

de Wagner exprime ainsi les ravages que le breu-



vage magique opère dans son sein : « La déesse
d'amour elle-même vient de me verser le céleste
breuvage !... Ne connais-tu son pouvoir merveilleux...
Elle change en amour la ('olërc et la haine. J'aspi-
rais it la mort de toute mon âme : la déesse a déçu
mon farouche désir. Elle m'a prise!... Je lui appar-
tie iis !... »
De son côté, Tristan, blesse it mort, au dénoue-

ment (le, la pièce, jette, encore sous l'empire du
dévorant breuvage, son immortelle « malédiction
d'amour » : « Le philtre effroyable qui m'a voue au
tourment, dit-il, c'est moi-même qui l'ai préparé !

Des détresses du père, des angoisses de la mère,
des larmes d'amour d'aujourd'hui et d'autrefois, de
larmes et de pleurs, de joies et de désespoirs, de
voluptés et de blessures, c'est moi qui ai brasse le
fatal poison. Maudit sois-tu, philtre effroyable! Mau-
dite la main qui t'a préparé. »

VI

M. Bcrtholott rappelle que, d'après Aviconno et
d'autres vieux alchimistes, le sang humain était
réellement employé dans les manifestations alchi-
miques et magiques. Mais, pour bien se pénétrer de
l'influence que possède le sang humain en magie et
surtout en magie amoureuse, il est nécessaire de

1. Transmission de la science magique, p. 304.



connaître il fond la théorie alchimique de ce précieux
liquide. M. Bcrthelot nous la rapporte d'après les
alchimistes arabes'. C'est un fragment des instruc-
tions do Zosime à son disciple féminin Marie :

« Sachez que le sang des menstrues n'est puri-
fiî'ible que s'il est lavé par le sperme de l'homme.
L'utérus de la femme recherche le sperme de
l'homme, car le sperme qui tombe dans l'utérus mo-
difie le sang des règles et le transforme en une
mousse blanche. C'est de cette mousse que provient
la chair de l'enfant à naître. Le sang des règles est
heureux de recevoir le sperme uniquement parce
que celui-ci auparavant était du sang. Le sang ren-
contrant le sang, ils aspirent l'un il l'autre et se
mélangent. »
Le rôle du sang, et particulièrement du sang

menstruel, fut immense dans la magie amoureuse.-
On cuisait sur les reins de la femme un gâteau fait
de farine et du sang de ses menstrues. Cette hostie
d'amour, assaisonnée et réchauffée du lubrique
esprit de SaÜtÙ, était envoyée à l'homme aime. Aus-
sitôt qu'il y avait goûte, un trouble etrauge, un ver-
tige le saisissait. C'était le retour des désirs et de
Pamour.
Le Bréviaire (/es Amoureuses classe lui aussi le

sang au premier rang des philtres amoureux. 11 en
conseille l'emploi sous diverses formes : encre
sympathique, breuvage, etc., mais il rappelle qu'il
est indispensable pour l'efficacité du charme, qu'une

1. La chimie ait moyen âge, t.. III, p. 92.



foi ardente, un souhait sincère accompagnent toutes
les opérations magiques.
De nos jours encore, les femmes superstitieuses

versent à leurs amants et à leur insu, illi pOli de ce
philtre aphrodisiaque aux époques impures de la
répugnante et mystérieuse blessure féminine.

VI[
Contre l'impuissance, les philtres et les talismans

sont nombreux. Mais comme on la cUllsi(J¡"rait, le
plus souvent, comme l'œuvrc des démons, on avait
frcquomncut recours aux exorcismes.
Voici, à peu de choses près, le texte de l'exor-

cisme qui dénoue l'aiguiJldLC' et auquel 011 doit avoir
recours pour effectuer la consommation du mariage
en vertu du canon « si per sOl'lial'ias »... etc. « Que
toute puissance diabolique s'éteigne en toi. Sois dÓli-
vré de toute ligature, fascination et maléfice de
Satan of, de ses ministres. Qu'il te soit donné la
fécondité et la grâce pour que tu puisses user du
mariage! Que s'éloignent et deviennent impuissants
les démons qui ont fabriqué ce malence, en quelque
lieu qu'il soit placé, nonobstant tous pactes conclus
entre eux et les sorciers et sorcières qui les ont
aides. »
De nombreux rituels donnant des variantes exis-

taient autrefois. Et, dans son traité des Supersti-
Lions, Thiers en énumère une grande partie, citant



'connue un des plus curieux le rituel de Chartres,
datant de 1G10.
Le pieux Kliodja Onier Habély Abou Ofliman'

recommande contre l'impuissance morale le traite-
ment suivant : « Quand vous aurez, dit-il, à com-
battre l'inllluissanco morale pour autrui, vous lui
ordonnerez de faire ses ablutions et ses prières ;
puis, posant l'index de la main droite sur la base de
son Dkeur et, la main gauche étant posée il plat sur
le creux de i'estotuac, vous lui recommanderez de
vous fixer. Alors, plongeant vos regards dans ceux
du patient, vous prononcerez mentalement les deux
derniers chapitres du Koran et NOUS lui direz il
hauie. voix avec' une puissante volonté : — Va, à
partir de ce moment, le charme est rompu et tu
n'es plus impuissant. »
En cas (t'insucces renouveler trois l'ois cet te opé-

ration il une semaine d'intervalle entre chaque con-
juration.
Du reste, il n'est point besoin d'être sorcier pour

opérer de pareilles g'uerisons. En voici une preuve.
Il y a quelques années, nous nous trouvions à Bis-
kra. L'Arabe qui nous servait de guide nous raconta
qu'un sorcier juif avec qui il avait eu une dispute,
lui avait jeté un sort et que depuis il était impuis-
sant. Voici à peu près le langage qui lui fut tenu :

« C'est Yblis qui t'a lié ; Allah seul peut te dÓlior.
Deux fois par jour, pondant sept jours, tu te rendras
à la mosquée, tu te prosterneras dans le mirhab, la

i. El-klab, p, 221.



face tournée vers l'Orient, ct lu prononceras la for-
1IIIIIu sacrée, la prière par excellence : Ld i/d/id illa
alld/¡o', Mohamed l'usui «//<«'A/. Pendant tout ce
temps tu no Cap{)['()chcr;)s pas de les femmes et les
laisseras en paix. Le soir du septième jour tt' choi-
siras celle que tu p!'(''fcros, nt t'il prieras encore avant
cIe t'approehcr <rene, car la prière reconstitue les
forces psychiques et l'élat moral de l'honnne. Si cil
te conformes à ces prescriptions, le sort que le juif
t'a, jeté sera rompu et tu redeviendras un homme ».
Toutes ces prescripl ions furent exécutées it la lettre
et, le soir du septième jour, l'arabe avait recouvre
ses facultés génésiques : l'aiguillette était dénouée ;
il était gi'.éri

VIII

L'art d'envoj'cr des songes heureux et surtout des
songes d'autour constiiue encore une des branches
de la magic,
Dans son Mémoire sur <fue/</ues/ta/u/rusduLouvre,

M. Maspero analyse le papyrus n"
Ce manuscrit est ui; papyrus démotique à trans-

criptions grecques du genre de ceux que les pre-
miers égyptologues appelaient papyrus gnost.iqups.
Il contient sept colonnes au recto, nue au verso, di-

1. A', à co sujet : Emile Laurent, /.rI médecine des ¡i//les. 1110 mé-(litatioli : La prière ail pl/illt de vue thérapeutique.



visées en chapitres contenant chacun une formule
magique. Par malheur, ce papyrus a été tellement
endommagé qu'il est impossible de rétablir ontiiwo-
ment soli texte. (Jo qui a pu être reconstitué se rap-
porte il quatre conjurations dont le but était d'ell-
voyer des songes il illi personnage inconnu.
Dans la première incantation, on trouve ceci qui

ne laisse aucun doute sur la nature des songes dési-
res : «... Viens il moi 011 cette nuit; toi (apparais
<( par la vertu) de la parole (que je) prononce... Fais
« quil envoie des songes (à un tel, fils) d'une telle,
« par la yerlu de la formule que je lui ai dite cette
« nuit. Réciter sept fois. »
On voit que les songes envoyés par le magicien a

la personne endormie étaient, dit M. Maspéro, des
songes amoureux destines à Ini inspirer de l'affec-
tion pour la eonjuratrieo, car celle-ci dit au Dieu :

« Dirige son c<Pllr vers... (une telle). » L'effet devait
durer le jour, la nuit, l'éternité. La recette d'un
charme suit. La teneur de cette formule est presque
détruite, toutefois le savant égyptologue a pu recon-
naître qu'il y était question de pomina.de .ln lotus,
de feuilles de différents arbres, de ))!e, etc. L'énu-
mération des ingrédients, à en juger par ce qui
manque au manuscrit, devait être fort longue.
Un autre chapitre débute par une invocation au

dieu Anubis. Après diverses injonctions le magicien
dit au dieu : « Envoie un génie respirant il une
telle pour qu'il se tienne à sa tête par l'ordre de
Dieu qui est un grand cœur. » Suit une autre recette.
Autre incantation : « Récite la formule : Lève-



loi esprit, mane vénérable do Xcnt-Anient (?) que
Kabor a fait. Viens il moi, agis pour moi sur nue
telle par la vertu de la voix de Rlià... » Suit une
longue énumération do nous magiques qu'il fallait
prononcer un certain nombre de fois et la formule
d'une amulette qui consistait à tracer ces noms sur
un papyrus avec le sang d'uj) animal dont on n'a pu
reconstituer le nom.
Une autre incantation de môme nature est accompa-

gnée du mode opératoire, et, cette fois, elle a pu être
entièrement rétablie. « Tu prends une lampe neuve
dont la mèche est de fil de vrai lin pur, tu la rem-
plis d'1l!1<' mesure d'huile vraie, tu allumes ; tu écris
ton incantation sur une feuille do papyrus neuf; tu
la poses sur le bec de la lampe. Récite sur lui les
noms ci-dessus mentionnés quatre fois. L'esprit
viendra h toi... »
Valeur documentaire mise il pari, ces remar-

quables vestiges du rituel magique do l'ancienne
Egypte établissent que les formules des grimoires
remontent il la plus haute antiquité et ont été trans-
mises de siècle en siècle par les sorciers dos diffé-
rentes époques.
Nous retrouvons, en effet, ces pratiques au moyen

âge et jusque dans les temps modernes.
On trouve dans LIrI dc S(' rendre heureuxpal' les

songes la recette suivante moyennant l'exécution de
laquelle la bien-aiméo doit vous apparaître en rêve
et so donner entièrement : « Prenez : f onces do
racine de scamonnée et de camomille romaine calci-
née ; 3 onces d'arête de morue et d'écaillés de



tortue ; mélanger dans G onces de graisse do castor
mâle el, deux onces dll11ilu de scanionnée bleue
cueillie aux premiers jours du printemps. Faire
bouillir avec t once de miel ci G drachmes de rosée
recueillie sur une ileur de pavot. Joindre illi sixième
d'opium. Mettre en bouteille fermée llcl'llll.titllW-
mUllt. Laisser au soleil deux mois .1'dÓ, puis mettre
le tout en cave dans du sable trais durant liiiver.
Co temps ('corne, retirer l"ollguellL prêt à être mis
cit usag'c. »

IX

Tous les peuples qui ont cru il l'immortalité de
l'ame ont cru il une autre vip, à une sorte d'exis-
tence intérieure ou supérieure. La mort, n'est,
qu'une transformation et l'on peut au moyen des
formules magiques et des incantations faire surgir
les ombres vaines do ceux qui ne sont plus.
Arrivé au pays des Cimmériens que les nuées

et les brouillards enveloppent, Ulysse creuse une
fosse d'une coudée dans ions les sois. Il y fait
des libations de lait, de vin doux et d'eau. Par
dessus il répand de la farine blanclie. Puis, ayant
prié les générations des morts, il égorge les vic-
times sur la fosse oii le sang noir coule. « Et les
morts qui ne sont plus sortent en foule de l'Erèbe :

les nouvelles épouses, les jeunes hommes, les vieil-
lards (lui ont subi beaucoup de maux, les tendres



vierges ayant un deuil dans l'âme, et les guerriers
aux armes sanglantes, blessés par les lances
d'airain'. »
Dans son Uituel de 1ft liante Jlla,qie, Eliphas Levi

indique la marche il suivre pour évoquer l'ombre
d'une personne aimée, et il faut bien dire tout de suite
(pie ses indications s'éloignent infiniment de tontes
les formules effrayantes de la nécromancie pour
revêtir un caractère symbolique et familier.
Il faut d'abord s'assurer l'occupation des derniers

appartements occupes par le défunt. lino fois cotte
prise de possession opérée, on prendra les objets que
la personne aimée préférait, meubles, tableaux, sta-
tues, livres, œuvres d'art, bijoux, etc., surtout ceux
qui ont attire ses derniers regards et occupé ses
dernier moments, et on tâchera de reconstituer la
chambre mortuaire absolument telle qu'elle fut au
moment suprente.
Si les accessoires nécessaires Ü, cette mise en

scène funéraire font défaut, on les remplacera par
un portrait du mort vêtu comme aux derniers jours
de sa vie. Ce portrait sera placé au-dessus d'un autel
do marbre blanc que l'on placera contre le mur qui
se trouve du côté de l'Orienta Ce portrait sera voilé
de soie blanche et devant lui on placera une cou-
ronne des Heurs que la personne aimée préférait.
Sur la table de marbre de l'autel oit scintillera

une étoile de cuivre très pur à cinq pointes, on aura
soin d'entretenir dans un brûle-parfums en forme de

1. Homere, Odyssée, chant xi.



coupe un fou de bois d'aulne et de laurier. En face
de cet autel du souvenir on aménagera un dais desoie vert Óllleraude. C est sous ce dais que la per-
sonne évoquée apparaîtra lorsque le moment sole)i-
nel sera venu.
Mais il convient de se demander quel moment serapropice a cette liante et solennelle opération. Eliphas

Lévi conseille l'anniversaire de la, mort de celui que
1 on veut rappeler près de soi. La date arrivée, il
faut se livrer a une retraite de vingt et un joursdurant laquelle on observera la chasteté la plus abso-
lue d actes et de pensées. Il faut, en effet, que rien
ne vienne distraire de la pensée du cher défunt et
surtout qu'on évite de donner, il qui que ce soit aumonde, les marques d'affection qu'on lui donnait de
son vivant, car ce manque d'égard éloignerait à tout
jamais l'ombre aimée qu'on tient à revoir. Chaque
nuit, a minuit, portant d'une main un cierge, del'autre un sablier, on entrera dans l'oratoire mysté-
rieux, et lÜ, devant l'autel surmonté du portrait, onrestera en méditation jusqu'à ce que le sable du
sablier se soit complètement écoulé. Enfin, le vingt et
unième jour, à l'heure du repas du soir, il faut dres-
ser dans 1 oratoire une table recouverte d'une nappede lin immaculée. Sur cette table on posera deux
coupes en cuivre, un pain et un flacon de vin très
pur qu 011 partagera entre les deux coupes. Ayantégalement rompu le pain par moitié, on offrira la partde ce repas, de cette communion, dit plus exacte-
ment le célèbre auteur, à la personne défunte et on
mangera l autre à la clarté du cierge. Alors, après



avoir hu le contenu d'une des coupes, on se retirera
a reculons. A minuit, après s'être purifié, parfume
et avoir revêtu un costume spécial — la robe du
mage et sa couronne de verveine — on revient dans
l oratoire toujours arme d'un cierge comme les nuits
précédentes. Dans les brûle-parfums on jette de la
poudre de cyprès desséchée et mêlée de trois pincées
d'encens, on éteint le cierge, on s'agenouille dévo-
tement dans l'obscurité et on adjure trois fois la per-
sonne aimée de se montrer. Si l'apparition Il(' répond
pas a votre appel, on devra recommencer l'épreuve
a l'anniversaire suivant. Et, si, malgré tout, le cher
défunt se refuse obstinément il répondre, c'est qu'on
l'a offensé et qu'on est définitivement indigne de le
revoir, n'ayant ni la pureté (10 cœur ni la sincérité
d'âme nécessaires pour vaincre les obstacles qui vous
séparen t désor111 ais.

X

Il nous reste un mot à dire des pactes en amour,
pactes conclus entre amants, pactes conclus avec le
démon. C'est toujours une adaptation plus ou moins
sacrilège des sacrements et la communion a toujours
pour véhicule l'incomparal)le philtre naturel : le
sang! Car la souveraine communion d'amour est
toujours une confarrÓation, le partage d'un pain qui
a pris la vertu magique. Il devient tel tantôt par la



messe qu'on dit dessus, tantôt par le contact, les
émanations, et surtout le sang de l'objet ainte.
Le Dictionnaire infernal rapporte l'anecdocle sui-

vante sur Ninon de Lenclos.
« Comme, seule devant son miroir, elle s\-t.!mirait

un jour avec une expression de tristesse, une voix
répondant à sa pensée lui dit :

— ^ c^-il pas vrai qu 'il est bien dur d'être sijolie et de vieillir?
Elle se tourna et vit un petit vieux nain noir quireprit :

—- Vous me devinez sans doute? Si vous voulez
vous donner il moi je conserverai vos charmes.
A quatre-vingts ans, vous serez belle cilcore.Et, dit le chroniqueur, le marché fut conclu et
tenu de part et d'autre.



CHANTRE XI

L'ART TALISMANIQUE EN AMOUR

I. Les talismans dans l'anliqllité cl au moyen âge. — 11.
L'art, tnlislll1\niqllc uHxierne. — Ill. Classification îles talis-
mans. - IV. Formules al i si 11 an <] îes. - V. Les bijoux. —VI. Les pierres aimantées. — VII. Les foetaux. Le métal de
Venus. — VIII. Les pierres précieuses. Amulettes de Venus.
— IX, Les talismans végétaux ; la tnn.n(fr.i,n(u'e. — X. Les ta-
lismans astl'ologitilles. — XI. Pouvoir occulte des lettres et
tics nu)u))rcs. — XII. La foi aux talismans.

I

Les amulettes et les talismans sont de tous les
âges. Dans sa remarquable étude sur la Magic chez
les Chaldco-Assi/i'iciis, M. A. Laurent qui pense
qu'il ne faut voir dans les animaux colossaux places
il l'etitrec des temples et des palais autre chose que
des ligures talisnwniques, nous a conserve le texte
d'une formule qui se prononçait sur ces talismans
spéciaux afin de les douer de la puissance de vaincre
et de protéger.

« Talisman, talisman, stèle qu'on u'cr.ievc pas,
« Limite que les dieux ne dépassent pas,
« Borne limite du ciel et de la terre qu'on ne dé-

place point,
« Barrière immuable disposée contre la bouche

mauvaise,



« Barrière stable qu'on oppose à la parole mau-vaise,
(Ici une énumération de mauvais esprits avec le

sous-cntcnd)t : « qui tenteront de franchir ce seuil s.)
«... Que ce soit IllL fantôme, un spectre, unvampire, un mcnbe, un succube, etc.
« Que le talisman le fasse écouler comme les

oanx, trembler comme la teui)!e, <pi'il le broie
comme le henneli. »
Dès la plus liante antiquité, dès (llW l'art nais-

sant essaya ses premières manifestations par lareproduction des modèles donnés par la nature, lagrossière imitation du phallus maladroitement mo-delé ou sculpté devint un porlo-bonhour. Plus Lard,
lorsque 1 art grec eut apporte son habileté et sonélégance suprême à la confection de ces fétiches,
ils continuèrent leur oifice magique sous une formeplus raffinée et plus gracieuse et la vogue fut auxphallus ailes, ciselés, enrubannés, que les belles
hétaïres d Athènes et de Corinthe portaient suspen-dus au cou, comme plus tard devaient le faire les
orgueilleuses patriciennes de Rome.
Dans l'Inde, le linghalll remplit le même office

durant des siècles. Pour qui en douterait, voici uneanecdote typique à ce sujet. Lors des rivalités
inattendues auxquelles donnèrent lieu les missions
<''vang-cliqucs, les Capucins, jaloux des succès obtenus
par les Jésuites dans 1 fEll\Te de conversion des
tribus indiennes, dénoncèrent à Rome leurs rivaux,
« en raison de leur tolérance envers les femmes
auxquelles ils permettaient de porter des amulettes



estampées de pel,ils linghanis. » Les Jésuites expli-
queront tours raist>11s par les antiques usages du
pays et ils obtinrent 1 approbation de la cour pon-
tificale, mais ils exigèrent cependant des Indiennes
de <'!t.i)'c ajouter la ('r()ix ehréfienne sur leurs /al.'/ '.
Pondant le moyen ftge, f'arscn;)! lalisiuaniquc

:lInun]'C'llxHO compliqua singldièl'C'lllC'I!I, Combinant
les vieilles tradi fions latines avec les mystérieuses
formules rapportées (l'Oril'lIt par les croisés et agré-
))f('n<ant le tout (l'une forte dose de m\-s(,i('is)ne
chrétien, 011 Ctt vint il produire ces extraordinaires
mélanges do dieux de !'())y)npc travaillant de concert
avec les archanges et les démons par l'inlcTiné-
<!iaire de renies arabes à la réussite des projets
amoureux des a.<teptes.

Il
%

De nos jour les talismans ont conservé leur vogue
et leur puissance. Il suffit pour se convaincre de la
véracité de cette assersio)i de liro aux quatrièmes
pages de certains journaux les réclames édifiantes à
ce sujet et <t'a))er faire une courte staf ion devant les
vitrines do bijoutiers speciatistes. La, parmi les haines
les hraceiets, les broc,lies, les épingles de cravates,
certains joyaux de forme étrange, de composition
baroque qui semblent de peu de prix aux yeux des

1. E. Dupouy, /,(t pl'o8litlllilJn dans l'antiquité, p. 12.



profanes surgissent triomphants sous le regard ami
de 1 initie. ( e sout des trèfles a, quatre feuilles qui
NOUS donneront la chance, dans toutes vos en! reprises,
les saphirs sur lesquels sont gravées des formulesarabes mystérieuses el. })'nssa)!t<-,s; les ir)-csisL))')cs
anneaux qui viennent à bout des plus <'ru<'jj<'s; les
abraxas vainqueurs de s«r<s; les bracelets qui
enchaînent pour la vit!; les broches ésolériques où,
autour d une pierre gravée do situes kabbalisiiques,
se deploient des ailes de sphinx toutes bigarrées
<1 hierogl vplies ; les cachets, pâtes imitât jOlis du
sceau dl) Salomon; et mille autres objets du !ue)nc
g'(IIi/'O, salis oublier la l'cdite main de corail qui
garantit des 'ua)(''uc('s. Tout cela hrm<', ru<iic, /'111-

gure dans la vitrine resplendissante parmi les f(IIIX
multicolores des <iiautau<s.

N aile/ l'ilS croire (pie cet attirail IIIO,,'(II¡;tg'(ltIX netrouve de clientèle que parmi les amateurs d'anti-
quailles ou les curieux detrangetés. Cn nombre
incalculable de fidèles y viennent puiser le talisman
de leurs rêves, l'auiulotie grâce à laquelle ils triou)-
pheront des obstacles qui se dressent outre (lliX et
1 objet de leur <)('-sir. Ces fidèles sont les joueurs nt.
les amoureux, aussi crédules les uns que les aufn s.
Si les objets exposes dans la vitrine ne répondentpoillt:'t vos souhaits, vous pouvez entrer hardiment

et confier au maître joaillier le secret de voIre
coMir. Des lors que vous pouvez y metire le prix,
il composera (!'apres vos ordres et selon les règles del'art le talisman qu'il vous l'allt. Sous le sceau dusecret, professionnel il s'etiquerra de l'heure, du jour,



du mois et de l'année de votre naissance, de votre
prénom, de celui de la beauté que vous désirez
séduire ; de vos situations réciproques dans le
monde ; des chances que vous pouvez avoir de vous
rencontrer ou des difficultés qui rendent impossible
toute entrevue. Après avoir soigneusement noté la
couleur de vos cheveux et de vos veux, il vous deman-
dera le même renseignement à l'égard de votre
future conquÔjc, puis. après vous avoir assure que
dans le pins bref délai vous serez mis en possession
du talisman vainque)))', il vous en fera le prix cer-
tainement e)eve, mais moindre (outefois que vous
ne l'auriez suppos<'', car c'est un kabbaliste convaincu
et non un exploiteur. Il fait de l'art pour l'art, il
aime l'occultisme pour Im-memc.
Ainsi, au cœur de Paris, 011 plein xix'' siècle, des

orfèvres et des joailliers continuent la vieille tradition
hermétique (les maîtres Cil orfèvrerie du moyen
âge.
HuysllIalls, toujours si doonnenie, n'a eu garde

d'oublier ce détail et l'un de ses plus étranges types,
l'astrologue Gévingey fait partie de la clientèle qui
fait vivre ces spécialistes de la bijouterie de l'occulte.
Etalant avec complaisance ses bagnes énormes
autant (qu'étranges, il les présente en ces ternies iL

un interlocuteur ébloui :
— Vous examinez, Monsieur, ces bijoux de prix.

Ils sont formés par trois métaux, l'or, le platine et
l'argent. Cette bague-ci porte un scorpion, le signe
sous lequel je suis né ; celle-lit avec ses deux
triangles accouples, l'un la tète en haut et l'autre



la pointe on bas, reproduit l'image du macrocosme,
du sceau do Salomon, du grand paldacln; quant à
cette petite que vous voyex, poursuivit-il en montrant
une bague de fe)n)i)c, enchâssée d'un minime saphir
entre deux rosés, c'est un souvenir qui me l'lit
offert par lino personne do))t je voulus bien tirer
l'horoscope'.
Ces quelques lignes nous édifient amplement sur

la confection de ces joyaux de nat ure tonte spéciale
et confirment ce que nous disions plus haut, à savoir
que leur réalisation ne pouvait être l'œ"'Te que
d'artisans rompus aux théories et aux pratiques des
sciences maudites. S'ils voûtent être consciencieux,
en cfTel, il leur est indispensahle, outre la pratique
de leur art, de connaître à fond l'astrologie, les pro-
priétés occultes des tnetaux, les formules sacrées
(les grimoires magiques, les secrets de la Kahhale,
sans compter une connaissance de toutes les religions
et de tous les mythes ésotériques de l'antiquité.

III

Les talismans se divisent en deux genres : les
talismans simples et les talirnans composes.
Comme l'indique leur nom, les talismans simples

sont ceux qui se composent d'une seule matière,
d'un seul métal par exemple.

1. Là-bas, JI,lU!.



Une bague d'argent, un morceau d'agate, une
couronne de verveine, un collier d'andn'e, un dia-
III:IIIt. sont des talismans simples.
Les talismans composas sont bien autrement

<'<)mpto\('s. Leur nom seul indique <())'i).s sont le
résultat des mille combinaisons dont nous avons
parlé plus hallt.
Les talismans peuvent être m<''f;))Ii(jnos, minéraux,,

végétaux ou allinwllx, suivant les substances ou objets
employés.
Ils peuvent être : JClbbalisliqlll's, e'est-a-(ii)'e'

formés do caractères dont l'assc'Ildll:tge possède un
pouvoir lIlagilllw, tel l'Abracadabra bien connt);.
astl'ologiqlll's, têts par exempte le (alisman histo-
rique de Catherine de Médicis où cette princesse se
lit graver nue entre les signes du Taureau et du
relier, tenant d'line main un (tard.. de l'antre un
cœur enflammé au mi!ien d'inscriptions mysté-
rieuses: maDiemat.itptes, lorsqu'ils prennent leur
puissance dans celle des nombres ou des figures
g<"ollj(',tl'iqlll'S; sacrilèges quand il tant accomplir des
profanations de différentes sortes pOlir les consacrer:
exemple : la main de gloire, cette invention démo-
niaque d'on no sait quel abominable (!l''traqu(:.
Ils se divisent encore en actifs et passifs.
Lu amour, les talismans actifs sont ceux qui

agissent sur l'âme Olt les sens de la personne désirée.
Les talismans passifs sont ceux dont l'action se

borne il, repousser l'effet des conjurations, talis-
mans, philtres, sorts et maléfices généralement
quelconques.



IV

A titre de curiosité, nous allons d'ahurd citer
quelques formules et quelques secrets de magie
concernant les talismans d':IIIIOIII' empruntés il ce
vieux g'i'in)')i!'<\ (j))'on appelle le (Iram! Albert.
Pour \ ainci't1 ses ennemis pt se faire ;u)no)', ki

pierre Xichomar est adlllil'ablC'. C'esl presque la
même chose que l'albâfre. Elle est blanche et IIIi-
sante; on en fait des onguents pour embaumer les
bières des ))H)rts.
Pour savoir si une femme est infidèle à son

mari et si elle (III aime un aut)'(', ou prendra la
pierre (îaiériafe, qui est la même que le cinabre;
on la trouve en Libye et en Uretagne. Il y eu a de
trois conteurs : de xoirc, de jaune cf. de \'cr)c, qui
tire sur le h!;u)c. Elle guérit i'!)y<)r<)pisic et arrête
h1 flux du venfre. Aviceune dit que, si on pile celle
pierre et q))'<))) la fasse laver à une 1'/'111IlIC', elle pis-
sera aussitôt si elle n'est pas chaste, et non au con-
I l'aire.
Si !'<))) veut donner de !'a)uo))r et rendre amou-

reuses deux pC'rsonllcs, on prendra la pierre Ecliile,
qu'on appelle Aquilaire, parce qu'on la trouve ordi-
nairement dans le nid des ailles ; elle est couleur
de pourpre; il y en a sur les bords (le- l'Océan et on
Perse; elle a, au-dedans de soi, une. autre pierre
qui retentit aussitôt qu'on la touche. Les anciens.



ont dit que cette pierre étant pendue au bras
gauche, donne de l'amoAr à l'hommeet à la femme.
Celle qui voudra conserver sa virginité, se ser-

vira de la pierre Saune, qui se trouve dans l'île du
même nom.
Voici un talisman animal dont la réputation fut

longtemps incontestée.
On trouve assez souvent au front du poulain eil

de la cavale un morceau de chair qui est d'un
merveilleux usage on fait d'amour, car, si ron peut
avoir ce morceau de chair que les anciens ont
appelé hippomanès, on le fera, sécher dans un pot
de terre neuf i,crii,issé,, dans un four quand le pain en
est tiré et, en le portant sur soi et le faisant tou-
cher à la personne dont on voudra être aimé, on
réussira.
La moelle de boeuf possédait aussi des vertus

merveilleuses.
« Vous prendrez, dit à ce sujet le Grand Albert,

la moelle que vous trouverez dans le pied gauche
d'un bœuf, vous en ferez une espèce de pommade
avec de l'ambre gris et t10 la poudre do Chypre, vous
porterez sur vous cette pommade et vous la ferez
flairer de temps en temps à la femme qui vous
aimera de plus en plus. »
Les animaux jouent, d'ailleurs, un rôle très grand

dans la composition des talismam, philtres et
drogues amoureuses et, non seulement dans les gri-
moires des occultistes du moyen âge ou dans les
recettes des sorciers de campagne, car nous retrou-
vons trace de cette superstition dans l'Inde,



Un os de paon ou dé, hyèuo doré attaché à l'il,

main, rend un homme agréable aux yeux dos
aHtros. Même succès si on s'attache à la l'nain un
chapelet do grains do jujubier et do coquilles en-
eliaiil,(i do la manière indiquée par P.AIÎl.(tP1.\ll (livre des
ïncantaJi<ms magiques) ou p;i.r un habile magio ion.
Les dix substances ani.malcis dont se servaient les

philosophes hermétiques pour composer leur clixM',
étaient les cheveux, le ci •fine, le ceFvea..).),, la bile,
Je san.g, le lait, l'ami', l')irine, la nacre, les c'ot'nes.
Le cheveu était la plus noble do ces su)..).s<,an(.'-es.

Aussi il a joué ei; joue encore un rôle important en
amour.
La huitième formule du papyrus égyptien Good-

Avin avait pour objet do procurer à celui qui 011
faisait usage, une réponse divine à une demande
q.liliOleonqna. Voici comment il fallait procéder. Après
certaines cérémonies préliminaires, on écrivait avec
l'encre sacrée et sur une feuille de papyrus hiéra-
tique, une invocation à. l'Ieym-es. Cela fait, l'eu pla-
çait dans le papier une boucle rie ses cheveux et rOll
attachait le tout avec lin nœud rouge. M. Ohabas, à
qui nous empruntons ces détails, ajoute que ces
indications s'appliquent à un papyrus grec de la
vente Anastasi, papyrus dans lequel on trouva
une boucle de cheveux. Par malheur, le texte on
était absolument impossible à reconstitu'er. 11 est
touteCois permis de supposer qu'il s'agissait <!'une
invocation relative à une affaire d'amour.

1. Kama-Soulra, clnip. iv.,



« Si vous transmettez dans votre lettre une
mèche de vos cheveux, la sympathie sera plus déci-
sive, car c'est une partie de votre personne, et cela
équivaut à une visite personnelle. » Ainsi s 'exprime
l'astrologue Zadkiel, qui publiait vers 1849 un aima-
naeli astrologique à Londres.
Voici maintenant un fait contemporain qui prouve

que la vertu, talismanique dos cheveux est encore.,
on honneur.
Dernièrement, une jeune Temme, en décousant sa

robe rJe mariée, fi1t fort surprise de trouver dans
l'ourlet une véritable collection de cheveux. Toutes,
les nuances s'y trouvaient réunies : blonds, bruns,.
noirs, châtains et môme l'Otl:ges. La mariée chercha
la clef do ce mystère et la trouva chez sa couturiëre..
Quand, dans un atelier, on confectionne une robe de
mariée, on voit, parait-il, arriver à la queue-leu-leu.
toutes les jeunes filles qui connaissent la couturière1
et qui viennent la prier (æ0 mettre quelques-uns de'
leurs cheveux dans l'ourlet de la robe de la mariée,
ce dépôt ayant la propriété infaillible de faire trouver
un mari dans l'année.

V

Les bijoux, ces troublants auxiliaires de la beauté-
femini'net ont leur symbolisme et leur langage. Voici
rmterprétabli de l.a. baronne Staffe relativement àL

leur langage.

»
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Portée à l'index le me marierais volontiers.
— au médius... J'ai donné mon cœur.
— à l'annulaire.. N'y pensez pas; mariée ou fiancée.
— au petit doigt. Je veux coilï'er Sauite-Gallierme.

HHACIKLKT

Un au bras droit I ibic de tout engllgemcJilt.
Aux deux poignetsouàgauelie. M mec
A gauche aussi......... I ianc e

L'anneau nuptial n'est-il pas un talisman ? N'est-
ce pas môme, pourrions-nous dire, le talisman-type?
Rien ne manque à sa. confection. Il faut qu'il soit d'un
métal pur. Les noms des époux on leurs initiales
s'entrelacent à l'intérieur. Ennn, pour consacrer
définitivement sa puissance et la mettre sous l'égide
de Dieu, le rituel romain a trouvé une solennelle for-
mule que le prêtre prononcera et par laquelle il
priera Dieu « d'y répandre son esprit afin que celle
qui le portera soit animée do l'esprit do la céleste
défense » ajoutant sur l'alliance de l'époux les
paroles suivantes : « que l'Eglise scelle son cœur
afin que jamais plus ni le nom, ni l'amour d'une autre
femme n'y puisse ton,trer,. »
Dans certains pays, 011 attache une telle influence

occulte à l'anneau nuptial que Fmstâ.nt de son
échange et la façon de le passer au doigt font l'objet
de la pins grande a<ttCMHon.

« Le moment où le mari donne l'anneau à sa jeune
épouse devant le prêtre, dit le Dictionnaire infernal



d'après un vieux livre de magie, est do la. plus haute
importance. Si le mari arrête l'anneau à l'entrée
du doigt et ne passe pas la seconde jointure, la
femme sera maîtresse dans le ménage,, si, au con-
traire, il enfonce l'anneau jusqu'à la base du doigt,
il sera le chef et souverain )f.
Aussi, faut-il voir, paraît-il, de quelles ruses les

femmes font usage dans ces pays superstitieux pour
que l'anneau conjugal ne dépasse pas la seconde
phalange, tendant leur doigt

H en crochet )!.
Il servait aussi nu besoin au nouement de l'aiguil-

lette et pour cela, dit Louamire, pour nouer l'aiguil-
lette-à. son mari, il suffisait à la femme, le jour de
ses noces, de jeter son anneau de mariage à la porte
de l'église o,tt la bénédiction lui avait été donnée.
Voici, 011 outre, à titre de curiosité, une formule

empruntée à un vieux grimoire.
Ayez une bague d'or garnie d'un petit diamant

qui n'ait point été portée depuis qu'elle est sortie des
mains de l'ouvrier ; enveloppez-la d'un petit morceau
d'étoffe de soie et portez-la durant neuf jours et neuf
nuits entre chemise et chair à l'opposition de votre
cœur. Le 3" jour, avant soleil, levez-vous ; gravez
avec un poinçon neuf en dedans delà bague ce mot :
Seheva. Puis tâchez par quelque moyen d'avoir trois
cheveux de la personne dont vous voulez être aimé
et vous les accouplerez avec trois des vôtres. en
disant : (C

0 Oeorps"ptlissos-tu m'aimer et que ton des-
sein réussisse aussi ardemment que le mien par la
vertu efficace de Scheva. » Il faudra lier ces cheveux
en lacs d'amour en Morte que la bague soit à peu



près enlacée dans le milieu des lacs, et, l'ayant enve-
loppée dans retonde de soie, vous la porterez derechef
sur votre cœur six a.utrcs jours. Le septième vous
dégagerez la bague des lacs d'amour et ferez en sorte
de la faire recevoir à la personne aimée ; tonte cette
opération se doit faire avant le soleil levé et; à jeun.
Ce nom de Scheva doit désigner le même personnage

que celui de Sefa,-a qui n'est nuire que l'Intelligence
présidant au jour do V énus, c'est-à-dire au vendredi.

VI

Il existe une catégorie de talismans d'autant plus
•bizarres que, placés à un endroit fixe, il est néces-
saire d'a.ller les toucher, les embrasser, pour emporter
une parcelle de leur puissance. Tels étaient autre-
fois certaines statues, certains monolithes,les gigan-
tesques linghains de granit de l'in.de 'et les phallus
des temples grecs et romains. Tel également le
curieux talisman du château de Blarney, en Irlande.
Au, sommet de ce castel historique se trouve une
pierre portant la date de 1708 que de nombreux
pèlerins viennent em'bras'ser. Voici comment un poète
célèbre les dons magiques do cette pierre :

La pierre qui est là
Possède la vertu
De douer d'ë)bquence
Celui qui la baise.
Il pourra désormais
Conquérir' le cœur
De celle qu'il aime.



Il faudrait une véritable encyclopédie pour classer
ot mentionner ions les monuments de cette espèce :

pierres enchantées, rochers magiques, arbres fétiches,
dont les campagnes sont remplies. Dans le fond de
certaines provinces encore arriérées et supersti-
tieuses, il n'est pas une localité qui n'ait son pèleri-
nage d'amour, sa roche merveilleuse, son chêne sé-
culaire ou sa, statue informe chers aux amoureux,
surtout aux amoureuses, qui viennent dévotement
l'effleurer de leurs lèvres ardentes, dans l'espoir
d'une réussite prochaine en amour.

VIT

Passons maintenant aux métaux. Ils ont joué dans
l'antiquité un rôle symbolique qu'on retrouve dans les
écrits des philosophes hermétiques. Nous dirons un
mot seulement de ceux qui ont quelque rapport avec
l'amour.
Selon Artéfius, le cuivre vient de Vénus ; sa na-

ture est comme celle c1c Vénus ; il était appelé aphrn-
dite et aphrondon chez les Grecs et chez les Chal-
dé^ns, du nom de leur Vénus, Bilati.

« L'éclat bleuâtre de Vénus, dit M. Herthelol,
dans son étude sur les signes des métaux et des pla-
nètes, l'étoile du soir et du matin rappelle la teinte
des sels de cuivre, métal dont le nom seul est tiré
de celui de l'ne de Chypre, consacré à la déesse
Cypris, nom grec de Vénus. Delà le rapprochement



fait parla plupart des auteurs... Cypris (Hait assi-
milée elle-mone a Hathor, la divinité égyplienne
multicolore dont les déi'ivés Meus, verts, jaunes et
rouges du cuivre rappellent les colorations <)h'c['scs. 'j
M. Ijortlielot rapporte, fr:tprcs Zosillle, la très

curieuse légende du mythe de rétain. « Dans l'Oc-
cideIlt, dit cet ;n)t,cur, i] existe une source d\''tain
liquide. On olîre au dieu do cette source une vierge
afin de l'attirer au dehors ; il sY'I;mcc pour la pour-
suivre et des jeunes gens apostes le frappent avec des
haches de façon à le couper en lingots. Il

Le pouvoir mystérieux de l'aimant avait frappe les
Araljes. Ils croyaient qu'on s'en noircissant les pau-
pières, on s'attirait infailliblement l'amonr de la poi-
sonne aimée.
Enfin, le soufre semblerait avoir été cm quelque

sorte consacre à \"enns. Dans une de ses confé-
rences sur le soufre, M. Scilut/eiibcrg'er s'exprime
ainsi : « Le culte de Vénus, déesse de la heante,
était en faveur dans les localités oii les eaux sulfu-
reuses étaient utilisées. Aujourd'hui encore, en Ita-
lie, près de chaque source se trouve une chapelle dé-
diée à une sainte qui, suivant le pays, porte les noms
de Vénéra, Vcuerea, Venerina. L'etymolog'ie est
claire : ces chapelles sont d'anciens temples païens,
transformés ('Il monuments cl'reticns, et la sainte Ve-
uera n'est autre chose que la Vénus pa'ienne. N'est-ce
pas il "jlilo que l'on a trouvé cette belle statue de
Venus, un des cjwfs-d'cmJyrc de l'art antique? >J



rI11

Les pierres précieuses Ollt. joue et jouent encore
un rôle autrement important en amour.
Parmi ceux. qui s'occupèrent des vertus secrètes

des pierres précieuses on cite l'évèque Marbode, au-
quel un poème s))r cc sujet j'lit <(«rih))c. Les vertus
<le ces pierres et leurs l'apports avec. les planètes ont
été exposés dans le traité de Zozime : « pour Théoso-
hie, reine et. prêtresse. » Nous y reviendrons tout
il l'IIuIII'0.
Voici d'ahord une sorte de langage des pierres

précieuses que nous empruntons à la baronne S(;¡[I'ü.

Los pierres Manches signifient: j[')nrc).r, [oi, lidélilé;
Les rouges a['<)(;ut', f<))'('f;
Les bleues : <'<)t)st.:).)«'f', félicité.
Les jaunes : divinilt" (adoratioll sans donle ;

Les ve r tes : espérance ;
Les violettes : amour, passion, soun'rancf;
Les oranges : f'nUxutsiastne;
Les lilas : faible amitié.

Outre leur langage sy!t)))oii<p)e. les pierres peuvent
se f!)irc les gracieuses interprètes de nos sentiments
d'lino manière plus silliple. L'ordre alphabétique sup-
plée alors il l\)r<tre emblématique C't l'on peut offrir
des bracelets ou des colliers qui sont de vérilables
acrostiches.



Kxcmpfcs, toujours <t';)j))'cs l'auteur que nous
venons de citer :

C ornai ne \

Il y.M-.i ii thc !
E nx'r.mdc !

,, ,
(Jx't'tc.

H un s
1

ris' 1

E scarhnucic) )

A nH''U)yst,c \

l> iaiiianL j'0 pille
'il uhis ;

E IItcrandc \
I'] scai'houcle ;

Parmi les pierres précieuses emblèmes d'amour
on comple encore :
Le lapis, pierre de la planète Vénus qui passe

pOlir donner !';tmot)t' ;

Jj'cscarboucto dont la signification est : amour
dévorant ;
La (j<)pa/(', symbole d(' !\uu"t)r vrai et désintéressé ;
La, perte, emblème des amours permises;
L'allectorie, la rajolle, l'aquilaire, t'am<'')Itystc',

pierre de Y<hms, elles aussi, révélant aux inities
fiIl'on souffre le doux martyre d'amom' ;
L'éineraude, pierre des vierges, emblème des

premières amours ;
La turquoise assure la réussite en amour ;
Le jaspe a les mêmes qualités que la perle.
Emile Miehelet énonce ainsi les précieuses qualités

du diamant :



((
Il agit fortement sur l'organis)ne féminin, le sol-

licite en uno délicieuse exasp<''ration.
« Il y a dans le feu aigu, dans le bleuâtre éclat du

minéral un je ne sais quoi de si<)<''r;)l, d'(''p<'!'<h), de
stc'llai)'(', devant lequel s'<''pano)nt, se grise l'Ame de
la fcnnnp. »
Si nous en croyons la baronne Stafl'e, un des

auteurs les plus documentés en ces )na<i<'r('s, Agnès
Sorel, la gracieuse f:(v<)ritc, l'lit. la première femme
de France qui porta un collier de diamanls.
L''a)nhre est le symbole de rengagement <Pa)n<)H)'

et des na)icai!)es.
Dans VOdyssée, Eurymaque, tilt des prétendants

à la main de Pénélope, lui fait pr(''sen< d'ull collier
d'ambre serti d'or afin de s'a! tirer son amour.

« An moyen âge, dit la baronne Staffe [les Pierres
précieuses et les ()ijrm,l', p. 31 ), les fiancés princiers
échangeaient des bijoux (j'ancre en signe d'enga-
gcmünt. » Elle cite à l'appui Guillaume de Saxe
Weimar donnant à sa Hancee, Charlotte deSaxe, un
amoiii- d'andtre contre lequel elle lui donnait une
main de )ne)nc substance contenant la lleuli- symbo-
lique « Yergiss-mcin-niehf ».
Le troubadour Pierre des Bonifaces, très verse

dans les choses de la magie, a fait nn poème pro-
vençal sur la vertu des pierres pl'Ócionses. On y lit
entre autres que la topaze « restreinct l'ire et la
luxure, que le béril fait enamourer et (pie le grenat
donne contentement el joie. »
La discrète ci. distinguée gemme qu'est l'opale,

joue le rôle néfaste de traîtresse de mélodrame.



Amants ou fianct's, regardez-y a deux. fois avant de
l'offrir. C'est sans doute la pierre que Médée reçut
de Jason, que Ménélas offrit il Hélène, ia pierre mau-
dite des amours fatales et malheureuses. Voici d'ail-
leurs le réquisitoire que dresse la baronne Staffe
coutre cette pierre. « Fatale il l'amour aujourd'hui ou
procurant un amour néfaste, il est pourtant un
moyen de lui faire perdre ses tristes propriétés, c'est
de ne jamais l'accepter en présent ; c'est de ne por-
ter que celles qu'où a achetées. »
Un des noms chinois de la pierre de jade est: pro-

fonde vérité, titre qui se rapporte évidemment aux
qualités occultes qu'on attribue au jade. Le livre
sacre des Rites compare le sage il la pierre de yu
(jade): u L'éclat tempère du YlI, c'est l'humanité ;

sa dureté parfaite, c'est le savoir ou la prudence ;

ses angles, que rien ne saurait émousser, repré-
sentent la justice; suspendu, il représente l'urbanité:;
frappé, il rend un son pur qui se prolonge avec une
harmonie inexprimable et. qui représente la joie ;

son éclat, quand il est sans défaut et sans tache,
c'est la droiture ; le rapport exact de ses faces, c'est
la fidélité ; sa substance est celle de raIT-en-ciel. »
Les pierres précieuses servaient à composer des

talismans plus ou moins compliqués oii l'astrologie
avait quelquefois une part importante. M. Lajard1
décrit ainsi une amulette de Vénus qui lui fut envoyée
du levant. « C'était, dit-il, une belle sardonyx ovale
gravée en creux. On y observait un petit globe placé

1. Recherches sur le culte de Venus. 3° meuio ire.



dans la P,,,trtie supérieure entre le soleil et le crois-
sant de la, liane, A g'amelïe, au-dessous du croissant
et à côté d'une légende en caractères du genre plié-
nicien, se trouvait l'image du ctéis et plus bas une
tête de taureau et une tête .de vache se regardant
rune rautre, placées l'une sous 1 unigo du soleil,
l'autre sous le ctéis du croissant. »
C'est également au règne minéral que les tribus

bohémiennes empruntent les éléments nécessaires à
la confection d'un célèbre talisman d'amour.
Ce talisman se compose (Te minéraux mâles et

femelles alternant l'un et l'autre et sympathisant
outre eux de façon à créer un irrésistible courant,
magiiétique, en somme une vraie pile électrique.
Voici, d'ailleurs en quels termes M. Christian fils

s'exprime sur ce joyau bicarré dans une interview
qui lui fut prise au ponts de .l'enquête sur la magie
publiée dans la Cocarde par M. Aus tin de Croze.
Sortant d'un tiroir des fragments de métal et de

pierre, M. Christian fils les désigne à son interlo-
cuteur :

— « Tenez, dit-il, ceci fut un (10 ces bijoux mau-
dits. lia son histoire et je vous en garantis sur mon
honneur toute l'authenticité. Un mien ami l'avait
rapporté d'Espagne, sans y attacher la moindre
importance.

« Quinze on seize ans après, alors que son âge (,Ci,t

dû le rendre plus réservé, il s'éprit follement d'une
personne avec laqueHe, — pour toutes sortes de
raisons — tout rapprochement était impossible.

« C'est alors que, cédant à l'Çlif¡Fble.H10'l'1t, il voulut



«éprouver la vertu du talisman. Il plaça le bijou sur
son cœur- (c'est là seulement que sa puissance est
effective) et dès la première rencontre l'effet fut
presque hnmédiat.

« La seule présence du talisman suffisait pour éta-
liliL un coura,ni de suggostivité douce, parfois sui-
MO dune écrasante torpeur. Honnête, mon ami sut
trouver assez de force pour arrêter ït son prologue ce
mystérieux et diabolique roman; et j'étais là quand,
faisant preuve de courage, il prit un marteau et
brisa ce bijou ensorcelé que vous tenez en vos
mains.

« Une particularité : cette pierre, ce charme,
appelé par les gitanes « el ombra » affecte la forme
d'une petite main fermée ; or à la voûte d'entrée de
l'Alhambra de Grenade, — voyez le rapprochement
étymologique, — palais construit selon les rites
magiques, se trouve suspendue une main fermée et
à terre, juste au dessous, une clef. )j

IX

*

Passons maintenant aux talismans végétaux.
Une couronne de verveine est, parait-il, un

charme merveilleux dans l'amour. « Si quelqu'un la
porte sur soi, dit le Grand Albert, il sera fort vigou-
reux dans le coitt, pourvu qu il n'ait rien autre que
cette herbe. M



M us sj la verveine est excellente., rien ne vaut la
mandi io0Le,

Mandragore charmée,
Fais que je suis aimée.

La mandragore est 1.1no HolanÚo, proche parente de,
la b'eliatione, dont les racines affectent la forme-
(rime figure humaine soudée par un buste minuscule
à des jaMbes plus o« ilI'Oit'is baroques. On attribuait
toutes sortes d'ayaintages à la possession de cotte
piaule que le vulgaire croyait douée de propriétés
lTI'yistérionsüs.
La mandragore bouleversa le moyen âge. Les

kabbalistes les plus remarquables s'occ.MpëreHt de
s'a naiture. Elle souleva d'ardcntpii; polémiques. Pour
les uns ce fui une simple racine comme celle que
nous venons d'iucUquer. Pour les au!tres, c'était un
petit far i ade I ou lutin qui: se TQ'ettait it votre disposi-
tion, un genie familier que J'on pouvait se procurer
il. l'aidi le pin tiques magiques.
Le Pclit Albert nous a conserve la formule

d'Aviconne pour la confection d'une sorte de man-
dragore :

« Prendre un gros œuf de poule uoire, le poroorf
en faire sortir la grosseur d'uTie fève de blanc et,
l'ayant, rempli de semence humaine, en llOU-
cher le pertuis bien subtilement en y coulant un
peti't morceau de parchemin humecte; puis le mettre
couver au premier jour de la lune de mars dans une
heureuse constellation de Mercure et de Jupiter et,



au bout du temps convemable, l'œuf venant aéclore,
il cil sort un petit monstre, on le nourrit dans une
chambre secrète avec de la graine d'aspic et des
vers de terre. S'il vient à mourir, on le met dans lHl
bocal de verre avec cht bon esprit-de-vin bien bouche. »
Mais c'est là un monstre exceptionnel et la véri-

table mandragore était la plante dont nous avons
parlé plus haut.
Les plus grandes précautions étaient requises pour

s'en emparer ; peude monde se souciait de l'arracher
soi-même, car elle faisait entendre alors de tels cris
et de tels gémissementsque les plus audacieux s'en-
fuyaient, terrines.
Pour tourner cette difficulté on dressait des chiens

il déterrer les précieuses racines, et, afin qu'ils no
fussent pas impressionnés par les plaintes déchirantes
de la mandragore, (Hl leur encapuchonnait avec soin
les oreilles. Un croquis à la main datant du XvÓ siècle
et conservé au musée de Nuremberg' a pour sujet un
chien déterrant une mandragore; seulement, au lieu
d'avoir bouché les oreilles du chien, son maître sonne
du cor comme dans une chasse, tant afin d'exciter
l'animal que pour étouffer les cris de la malheureuse
plante. Suivant les rites coutumiers, il fallait, — grave
précaution que nous allions presque oublier, —que le
chien fût noir, couleur chère aux sorciers.
Suivant certains àlitf.e,tÚ's, il semble qu'en confiant

aux chiens la corvée d'arracher les mandragores
l'homme n'avait pas seulement pour but d'éviter
l'f.t;W'ito;Îe'1'11o:n:t ou la. terreur que pourraient lui causer
les plaintes quasi-humaines de la racine inestimable,



D'Horbelot, dans sa Bihliotlifiqve Orientale, assure
d'après les mages Pensas, entre autres Listhi'aJlali-
al-Iïaliini, qu'il y. a péril à couper ou arracher
1' « abrousanani » (nom arabe de la mandragore), et
que le meilleur système à etnpioy or est <l'attacher à
la plaide un chien que l'on frappe à coups redoublés
et qui accomplit la dangereuse besogne sans autre
risque que pour lui-même.
Les propriétésréelles de la mandragore, c'est-a-dire

ses propriétés stupéfiantes et narcotiques, suffisaient
à la rendre précieuse aux anciens maîtres mires qui
les connaissaient parfaitement et qui en fanaient une
certaine consomt'natioM, l'utilisant comme anesthé-
siqtle.
Mais ce côté thérapeutique importait peu aux

,sorciers qui préféraient infiniment l'lilUFis(\[' comme
talisman universel aussi utile pour faire lagueï're oii
il préservait de mort et de Inessure, que pour faire
tl'amour où il vous rendait, également invincible.
Théophraste, dausson Histoire des Plantes, raconte

en ces termes la récolte de la ))lHlwl\['fl,g,ore:
« Ils tracent autour d'elle trois cercles avec une

épée et la coupent en regardant vers l'Occident. Ils
dansent en cercle autour de la racine, on tenant des
propos relatifs surtout aux. plaisirs de Vénus. »
Les anciens avaient appelé cette herbe Gircé en

.souvenir de la célèbre magicienne et parce qu'ils
crurent longtemps que c'était par son pouvoir qu'elle
avait changé en pourceaux les imprudents cnmrnt-
gnons d'Ulysse.
Plusieurs commentateurs de la Bible ont affirmé



que la légendaire pomme qui perdit notre aïeule ooi-n-
ill'iltillie Eve n'était autre que la pomme flo mandragore,
appelée aussi pomme d'amour.
A tilre de simple curiosité et pour bien fixer la

valeur que nos ancêtres attribuaient àla mandragore,
il suffit de rappeler que les contemporains de Jeanne
d'Arc répandirent le bruit qu'elle ne devait sa valeur
et ses victoires qu'à la possession d'une de ces
plantes. Les juges de la Pucelle lui demandèrent
même au cours de son procès ce qu'était devenue sa
mandragore, et Jeanne nia en avoir jamais eu on sa
possession bien qu'elle sfit que ce fút un talisman
précieux pour l'aire fortune.
On pense bien que la contrefaçon, qui est de toute

antiquité et de tous pays, ne bouda point contre la
tentation, de se livrer à l'imitation d'une denrée si
précieuse et de si bon plaeelrtent.
Des imposteurs, des sorciers, des marchands d'o!!'-

viétan se mirent à l'œuvre, et bientôt on vendit des
racines de toutes plantes auxquelles on avait préala-
blement donné la forme d'un homme o,tit d'une femme.
Ces sortes de poupées se payaient très cbeir. Ou
devf.it de temps en temps les baigner dans l'eau
chaude, les vêtir soigneusement, etc.
Citons, à ce sujet, un curieux passage d'une lettre

datée de Leipzig, 13 février 1575, écrite par un brave
bourgeois à son frère qui venait de lui apprendre sa
ruine complète.
L'exc:el*el))'iJ homme le plaint et lui relève le moral

( il lui annonçant l'eiM'oi d'une mandragore qui réta-
blira sa fortune.



« D'abord, lorsque tu l'auras reçue, écrit-il, tu ia
« laisseras reposer tranquillementtrois jours entiers.
« Puis, après le troisième jour, tu la prendras et tu
« la baigneras dans île l'eau chaude. Avec. l'eau de
<< ce bain, tu aspergeras ton bétail et le seuil do ta
« ]naison. Ton sort changera et tu redeviendras cer-
« tainement à ton ancienne fortune si tu prends con-
« soit de ta mandragore. En outre, chaque année, il
« te faudra la baigner quatre fois, et, chaque fois,
« après le bain tu la revêtira!:: de ses habits de soie
« et tu la coucheras soigneusement au milieu de tes
« plus beaux vêtements. Tu n'as pas besoin d'en
« faire davantage.

« .... Situ as besoin de conseils et de directions
« tu n'as QI1'Ú.. placerta mandragore sous ton aisselle
« droite et tu sauras incontinent si la chose que tu
M as en vue est opportune ou non... 9)

« De nos jours la superstition à ln. mandragore
n'est pas encore déracinée. IÏÎTI Russie les charlatans
la débitent couramment aux moujicks abrutis comme
des talismans extraordinaires. Elle porte la-bas le
nom de « tête d'Adam », Ad.amova go lova. En Chine
on paye les mandragores d'autant plus cher qu'elles
se rapprochent davantage de la: figure humain'e. Il
y a vingt ans, on en payait couramment jusqu'à
{>.000 francs pi.ece.



X

Les occultistes sérieux n'attachent aucune impor-
tance aux formules plus au moins incohérentes dos
grimoires et veulent que les vrais talismans soient
combinés suivant des règles logiques et appropriés it
l'effet que l'on en veut obtenir.
Les influences les plus sensibles et les plus indé-

niables en magie étant celles des sept planètes, c'est
à leur puissance qu'il faut avoir recourh.
Le talisman de chacun de ces astres doit être fait

aux jours et heures qui lui sont consacrés, du métal
qui lui appartient. 11 doit être combiné aux P,,ar-
fums de la: plïtlllëte, Puis, pour le conserver en
bonne vertu, il faut le renfermer dans un sachet aux
couleurs t'avorables, c'est-à-dire aux couleurs se
rapportant à la planète sous les auspices de laquelle
l'œuvre magique s'accoTuplit.
Mais rendons la parole a l'auteur du Cours d'As-'

tro/ogu et des Clefs secrètes du Magnétisme qui va
nous initier à, la parfaite confection d'un talisman
d'amour.

« Mettons, dit-il, qu'épris d'une femme, je veuille
me faire aimer d'elle et que, pour en arriver là, je
m'adrosso à la magie. Quel sera mon HloÿeTl?

« Un talisman d'amour lequel, porté sur moi, doit
me rendre maître du coeur de celle que j'aime. Je
veux qu'il soit puissant '.eiet, et dès lors tout en-



entier an uesrr qui me tient, je concentre nia vo-
lonté sur lui en (lisant: il sera en enivre, parce que
le cuivre est le métal a fier té à \e)tt)s, daine
(rameur <lt astre qlli ré^ït la l'acuité1 d'aimer. (Vci
l'ait, ma volonté est attachée au principe premier de
mou «eiivre.

Il
Kn l'ait (In enivre, il est certain (pu1 je puis

prendre 1(' premier morceau \(')n), sa valeur et;)n<.,
connue )ne<:)t, la même ici (pie là. Mais il est certain
aussi (pie si je III'oldig(' a tel morceau de enivre plutôt
(n[';t lel :,,11,1'1'. je donnerai double puissance à. mon
action créatrice puisque je donnerai double impulsion
à nia \oiouté.

« .1(' lui donnerai la t'onne ronde parce (pie les
courbes relèvent de rin<htenee de Vénus et. que le
talisman relève d'elle, Je le burinerai avec les signes
(pli lui ;()'j);)rUennen(, )e tout, aux joursel aux heures
ipli sont dédiés à la ht;)ne)e, eu le ('(IIIS;II'I':IIIId'apl'i's
les rites \")t)us. Puis je le mettrai dans un sachet
eu soie conteur de la planète et le pendrai à. Ilion
cou par un ruban de même nn;)nce, et toutes ces
prescriptions seront autant <t;)('tes qui fixeront ma.
volonté ou mieux encore mou ''('l'h(\ au talisman dont
t.x'tiott occulte doit me donner la réussite ct)er-
chée..,

»»

Voici les principaux éléments (h1 ce t:)tis)n:))).
SOIlt. dédiés i, V("IIIIS :

Metal : enivre.
Le/Ire : Il.
Note de la tjttnnue : ré.
Jour : vendredi et le



Xonihres : (> cl,
Animal : la colombe cl les :)ttin);)tt\ lascifs H,

/'Vei/r : la rose.
(Irnrr de musii/ue : la n)<'t<Htic.
l'/rr/'t's /irée/e/'ses : celles qui sont vertes on
iranf sur le verl.
Couleur : \,(,1'1("
Odeur.s

." les odeurs \ ives et <'\<'i<!)n<<'s.
Arbre : t<')i\ic)'.
Voici )n!)ht<cn;))t<, à litre de <')u'io.sit<', la formule

'tt)n talisman :I:-:/J'(dogiqll(' fort sillqd(., mais 1res ef-
ficace, <ti)-<'!), et qui nous a. été conservée par ce
merveilleux érudii qui .s;)ow't:)it le bibliophile Jacob,
dans son ouvrage sur (Jueh/ues etiriosi/és des
Srie/ires oeeitlles :

« Faire deux images 1'('PI'(":-:('ld;lId. rasceudant à.
LI première l'asce, que \'("1111:-: soif en !<'<'))(', (pie la
lune soif dans la première l'asce du taureau et dans
sa douzième tliaisOl1.

(t
Joindre, ces images de façon à, ce qli'(,I1(':-: s'em-

t't';tsse))t, les enferrer dans le lieu (Ii, habile une de
ces ))ers<))t)tes, et elle s'aimeront s;)i!))er(Ht)e<))ist.:)t))tnenL

1)

XI

Les lettres et surtout les nombres ont, un pouvoir
<)('('nH.e, une puissance magique reconnue depuis la.

plus liante ;m(i<))the. Pour Franck, ees<, en lisant



le A/r/Y' de ht, création (Seplier .leizirah ) qu'on trouve
la première trace de l'importance donnée aux
nombres et aux lettres et qui fait comprendre com-
ment est née la Kabbale pratique donnant à ces
nombres et à ces lettres le pouvoir de changer le
cours de la nature.
Certains IllO1.s, certains noms auraient aussi un

pouvoir III:lgiquü. Dans le Livre de Zosime, nous
dit M. Ikrthclot, il est question de sept talismans
préparés par Saloinot) suivant le nombre des pla-
nètes ; ces talismans no seraient autres que des
bouteilles d'éleetrum dans lesquelles il aurait enfermé
des douons qui désormais sont il son service et no
peuvent résister aux neuf lettres magiques inscrites
dessus.
Parmi les mots dit magiques dont les influences

sont indéniables, un auteur tnodernc, Antad, dans son
Bréviaire des flJJlUI{J'('1lSf'S, signale le mot « Xaud. »
Nous renvoyons à cet ouvrage ceux qui seraient
curieux de <'ounai)re ¡'I¡sage de ce mot dont l'action,
au dire de son révélateur, est i!d'ai!ii))!e.
D'après Ibn Khaldoun, la science des propriétés

occultes des lettres de l'alphahet se nommait « simià. »
« Les mots, dit-il, ainsi que les lettres dont ils se
composent procurent il l'âme la faculté d'agir sur le
monde de la nature, et, par conse<p)ent, de faire
des impressions sur les êtres crées. » Et il ajoute :

« La pratique de l'art talismanique nous a l'ait con-
naître la vertu des nombres aimables, Ou les nomme
aimables parce que les parties .diquotes de 1'1111,

("est-il-dire la moitié, le quart, le cinquième et le



sixième étant additionnés donnent une somme égale
à l'autre n')mbre. Les personnes qui s'<w'cupent de
talismans assurent que ces nombres ont l'influence
d'établir une union et une amitié étroite entre deux
individus. »
De plus, nous apprend encore IIm-Klwlduull, celui

(pii opère au moyen de noms mêle quelquefois les
influences des mots et des noms à celle des astres.
Il assigne aux nous excellents (ceux de Dieu) ou
aux amulettes qu'il a dressées avec ces noms, 0\1
même à tous ces noms indistinctement des heures
favorables à leur emploi, heures qui participent aux
qualités bienfaisantes de l'astre qui est 011 rapport
avec le nom.
El-Bouni a suivi cette pratique dans son ouvrage

intitulé El-Annial.
Au sujet des propriétés des nombres et en parti-

culier du nombre 7, Aulu-delle rapporte cette
curieuse interprétation de M. Varron sur l'influence
de ce nombre dans la formation de l'homme :

« Lorsque la semence a pénétré dans le sein de
la femme, pendant les premiers jours les germes se
réunissent et s'agglomèrent en s'épaississant et
deviennent ainsi susceptibles de recevoir la forme ou
la figure.

« Au bout de 7 semaines, quand l'enfant doit être
du sexe masculin, la tête et l'épine dorsale se
forment

.
Vers la 7° semaine, c'est-à-dire le Y.Y' jour,

le fœtus humain est achevé. »
D'après ces théories, l'homme n'est plus qu'un fait

arbitraire de la volonté terrible de la nature. La



destinée dépend d'une combinaison de lettres, de
mois ou de nombres. « Quelle volonté'.'quel mot? quel
nom? C'est là la queslioll, la fraude inquiétude de
l'homme. Le mystère universel est de (-onn;)i<r(' de
quelles syllabes, de quelles lettres est \1' nom de
Dieu. Une puissance épouvantable y est,, et l'on y
participe des <m'on peut prononcer ce nom.

« Maudits soient les profanes qui 011 trahiront
le secret. Les Septante veulent qu'on lapide celui
qui le révélera.

« Ce nom s'éiend. De 3 lettres (pour exprimer,
embrasser les perfections divines), il croit jusqu'à
12 lettres, jusqu'à 12. L'aiphabct est divin. Chaque
lettre est une force de Dieu. C'est au moyen de
)'a!pha))et qu'il a cree. I/houmie IlIÔme, par remploi
de certaines lettres, pourrait créer, pOIIITail.gu{'rir...

« Tout s'aliie dans le l'<ldotago. Cette magie de
t'alphahet, cette bizarre superstition des lettres se
tue)ait on JH' sail comment il. un mysticisme IllIiver-
sel oi, l'homme croyait se perdre 011 Dieu ».
Cette influence des nombres a aussi son impor-

tance en amour.
Les nombres dédiés à Vénus avec leurs noms

mystiques sont les suivants :

7 ayant pour nom mystique Ahéa.
4<) — — Haghiel.
J:-)7 — — Kcdetncl.
1252 — — Bell Seraphim.
La table des nombres de Vénus que nous donnons

1. Miclielcl, Bible de ihumanité, 11, 38(;.



ci-dessous est un des talismans les plus puissants do
t'amour. bravée sur une lame (Tardent représentant
la déesse sous les traits do Venus fortunée, ollo
I( procure la <'')))('o!'<t(', détruit los dissensions, lait
avoir la bienveillance des fomnles, contribue it la
concepti'tn, empêche la stérilité et rend puissant
dans la copulation ).
Voici cette table :

22 47 16 41 10 33 4
r; 23 4S 1-1 42 11 20
30 0 24 Id) 18 3(1 12
13 31 7 23 43 10 37
38 14 32 I 2G 44 20
21 :i'.' 8 33 2 27 43
46 13 40 0 34 3 28

XII

Il (Mi est des talismans et des amulettes comme
de la prière. Le sceptique n'a rien à on attendre,
car c'est dans la foi qu'ils inspirent que réside leur
principale force.
Le sauvage qui, portant, son gri-gri, se précipite

sur les baïonnettes européennes avec la ferme con-
viction (1\l'olles seront sans pouvoir contre lui, puise
du moins dans cette illusion un courage invraisenl-
))Ia))lc qui, plus d'une fois, a fait reculer les troupes
civilisées, stupéfaites de tant de témérité.
Ainsi, tel qui, durant de longues années, se sera



trouvé tellement i',iiti,niid'éeii présence cle la femme
qu'il aura perdu les occasions les .plus favorables
de goûter aux joies de l'amour, et mira vécu.,
nouveau Tantale, assoiffé de jouissances et .de
désirs dont il n'osait approcher, .marchera, tout à
coup crânement à la conquête de la plus h atit,,Liiie
sur la foi do l'abraxas dont il s < si muni pour
vaincre.

« Les talismans sont des amulettes scientinque-
ment combinées et établies, et sont des talismans
eii petit, les croix, les scapulaires, etc., dit .Mm<) Louis
Molicl dans Les clefs secrètes du, magnétisme. Les
uns et les autres ne sont, lorsque la foi de celui qui
les porte les a consacrés, que les réceptacles ou con-
densateurs des courants émis dans l'intention qui les
motive, que des moyens d'action permanente el
continue.

« Les anciens, plus versés que nous.dans les
intelligences de la nature, savaient que toute forme
a sa raison d'être, partant sa force et sa puissance
dans l'idée qu'elle représente, et même son langage
à elle, bien différent dé celui des autres; d'où il
résulte que les courants étant créés dans le sens
d'une forme plutôt que dans celui d'une autre, ils né
peuvent que se différencier entre eux d'effets et de
mouvements; ce qui est de fait, tout courant pre-
nant la forme et les qualités de son point de
départ...»
Mme Louis Mond fait ressortir que, par exemple,

un courant partant d'Lin point triangulaire agit
« triangulairement » et produit un tout autre effet



que le courant d'un carré ou d'un corde, «en ce
sens que, traversant l'atmosphëre autrement que le
précédent, il lui donne des vibrations différentes et
autres que les siennes à lui ; ce qui amené d'autres
effets et résultats, ce qui est logique sans qu'on puisse
conclure autrement. »



CHAPITRE XII

LE LANGAGE DES FLEURS

1. Le langage des (leurs. — II. Les heures ou parlent les f]em's.
— III. Les lienrs de Vénus dans l'antiquité. — IV. Le langage
des timbres-poste.

I

Los lieurs ont souvent ("/<", aux yeux des allIOIl-
reux, des emblèmes et des symboles. De nos jours
encore, la jeune fille incertaine effeuille une mar-
,,rtiei,ite : « Il m'aime, il ne m'aime pas! » La
réponse de la (leur est comme un oracle du ciel.
Mais c'est suri ont au temps do la chevalerie que

les Ileurs partaie))t. Si une dame plaçait sur la tête
(fun preux chevalier épris (relie une couronne de
marguerites hiancites, cela signifiait : « Je songerai
a votre aveu ».,. sans autre encouragement, une
sorte de fin de non-recevoir, simple acceptation
d'ii<nnmag'c sans espoir, Mais si la dame plaçait sur
le front de celui qu'eUe couronnait non plus des
marguerites, mais des rosés, celui-là était l'élu, car
les éloquentes messagères embaumées disaient :

« Je consens il votre l)onlieur. »



A titre de curiosité, nous avons dressé une sorte
110 tableau du langage symbolique des fleurs en
Orient, au moyen âge, et dans les temps modernes.

SIOXfh'IOIATIÛN OfUKNt MOYEN AGE M01 llil\SB

ylbantlon......, » » Anémone
Absence........ » » AbsintheAdresse.... » Genf'L »
Affliction. Basilic » »
Affilai ion

>> » Sainfoin
AillllhUWlé,,..' » » Jasmin
A/III'/'t1une,.."' » II ysopiv »
Amitié » («tvune My)').))c
Ami-amie Hyacinthe » »Amour » » Lierre
Amour l'htmle... Giroflée blanche Girotlée blanche A<':).ci!i,
Aîi,flois.se » liout. rose muge »
AllJnu.l'd'/mi,,.,. Giroflée rouge » »
Audace llétre » TrembleAvenir........

;
G roll^f Manche » »Beauté. Git'oHëf' rouge Giroflée rougt' Rose Iréuiiére

Hienveillunce... » » JH,(':ÎllitiIO
Bonne nonrelie. » l.a.it:u:c Iris
limité MnjEft)pt: l'etiloninrjolainc Pomme de terre
Cher

""".'. R'psf'h): » »
Consolation » » Perce-neige
Constance Rosé blanche » XosR-Hm
Conué. Romarin Romarin »
Co ns en 1 e mentd'amour » Rose blanche »Crainte. Menthe » Relie de 1'ttdl;
Déclarai ion d'{/;-
mour [désir).. Marguerite R. rose hl nH hie ;Joinq.m,m.Ln

Dédain * » Rose nwüsseuso Chardon
IJelnai'lt,., Giroflée Manche » »
Désespoir Cyprès » ' Cyprès
Distinction Chèvrefeuille » »
Distingué Tournesol » »Uocilîté,..,'.H » » OËiMet hlane
Douleur... Rasilic Piment »
JincourayemeMl. » Tliyin t Qttp »Epouse... Myrtlie » »
Espoir.* Sarriette -Violcllc bl m 1 c Aubépine

I



SH.\lhM..\Tln\ niHKNT \l H YI. N .\'.K M n 11 Kll N K

i'.h'nii/ r il' ii Himi r\ Lierre limmirin l'uiiiir l'1
'' x'"'

1111111111'¡ 111l-'r/ici/r » 1) A r ;i n
< .1 II1 \'1C II ...../• KII'/IIC cl... » .lievreleni li'
l'use lil.'ilirlie/'"/ o Lis

l-'i i'fi' ( treille il'uiirs
•> »

111'nl'riisi11' .. lîiisc rui|N|. l-'i-ii 11r•- (l"<h-.-i11i
IlUiIl''

•> •>
Il:,";¡Iil'

Hier (iirnllee \Tii>11• le '1llniilr
>, >> l'i VuinelliiiiiHilr Mil l'c'iirri e ' a »Ihinuiii' OKilIel > »In/idrlilr Ituse j;) line » >IIUJI-IIIilutlr .... Lierre Ierreslre Lierre lerreslre »I lljllsl ter .... 11 h 1111< 111I iiiinri'liri' Miiiiiiel »///r.s.sr » .) Yijine

.hi/iiitsic » » t 11'1 iclr iiiui Niireisse 1) ».liirdili .1 s 11 11 »

.Iciuiessi'
...........)

Lila,.; hla neh'tiut'/ilit' linse » 1).Inii' Anémone
.> ».Ittur Aimii'iinle .) '1l.icii.s il'amini r.. » •> ( Hiévrel'eiiille

Mi'i/rrin ( 1111 111 ti 11
<1 » »Mrl/utcnlif

.......) » l"eil i111 mûrie
.Mi'iismii/i'

•> < rns. m;i rjul.i ne »
.1/(1/7 l'rimevére » »\V/ l'irf il'l'.'l 11 il II 1) "Snirci'iir

'1 ') Lliénier
Siiil l'aviil

1) 1)I'II lii'iiri' !.-111 111 11 e Viol""'' il'iuil rem. »l'i'rsi'urriuire ... <>
Thym <ini

/''</ r i<' Viulelle » >l'ussr 1:i1'1111"'1' viulelle » .)l'h'iirs tint!!.)!'!)) » FI'IliIl(' mûrie
l'riiii/i'iKiili' (IresMin •> »l'risiui PaslIl I'.IVHI »l'urr/r Il » Lis

Smiei
rrurfi'iici',,i » ».... el, ;inlie|iine
Iti'/'us » Ituse inunsseiise „Si'crel .......... >>

Ituse de l'ruvins < !;i pil l;i re



Slli,NII'|.:ATION OUI KM" MOYHN AfïK Mnl.KH.SH

Sifento .. » » IIOKC ))!!).)H'h(;
Sol(hM, lienoncute % »Supérieur Tu liéreuse » »
Souvenir

,
Pavot btoric l'ims -J tà^î'iwSwîi-e !

Temps perdu ... >>
Y mlcllr i)Tourments ll'a-

mour. ,....... » !'leur (le. içentH Helh: de Huit.
Trahison ....... Ortie Ol'U(: (:i¡:,rul\
Veuf (Ill veuee ,

PC!)S<''<' » S( •iluciisoVisite............Insmiinriispiifç""-
>> »l'ot/ai/e Pied (l'uloiiclle, » .»

Volupté. » ». Ti lié l'onse
Vice » » vriu-tt
Vertu » » Lav,LHI.ln

II

Outre leur langage proprement dit,, les Heurs ont
la propriété de donner aux amoureux nno précieuse
indication pour fixer le moment si désire des ren-
dez-vous : c'est fheÚre à laquelle elles s'ouvrent
régutièrenlOtlt.
Voici. comment se comporte cette « Horloge de

Flore w, comme l'appelle l'allteitr de la Physiologie
de Vamour, auquel nous empruntons cette énumé-
ration :

•I heure du matin : le laiteron de Laponie;
2 — le salsifis jaune;
3 — la grande picridie ;

4 — le liseron des Mes ;



EHieures du matin: la trépide des toits;
6 — la scorsonère ;
7 — le nénuphar ;
8 — le mouron rouge ;

tJ — le souci des champs ;
10 — la licoïde napolitaine ;
H — l'ornitbogn.Ie ;
Midi : la licoïde glaciale ;

d heure du, soir
: l'œillet .prol.irè're;

2 — la crépide rouge ;

:l — x le pissenlit taraxacoïde ;i — l'alysse alistoïde ;

8 — la belle de nttit;
6 — le géranium triste ;

7 — l'hémérocale safranêe ;

8 — le liseron droit ;
9 — le nyclanllie de Malabar;
10 — le liseron à Heurs pourpres ;
11 — le silène noctit'ere ;

Minuit: If) cactus à grandes fleurs.

M}us, comme ions Jos fabricants d'horloges de
ilore ne sont pas d'accQJ:"d et donnent des listes for-
cément ÍJ'\.t'Otllplhtes, nous croyons devoir y ajouter
les renseignements complémentaires suivants, puisés
ii une autre source et tout aussi utiles :

Le liseron des haies est matinal ; il ouvre son
calice à trois heures du matin ;

La matricaire odorante à quatre heures ;
Le pavot ii cinq heures ;
Le liseron grimpant, bleu ou rose,, à six heures ;

Les laitrons à sept heures ;
Les nénuphars, à sept heures aussi, s'ouvrent

sur les eau \ dormantes ;



Le miroir de Venus à huit heures ;

La Ilolado à neuf heures ;

Le souci a dix heures ;

Le pourpier à onze heures, comme le trigilia,
appelé pour cela « Dame de onze heures » ;

Les li(,(j*i(,I,cs à midi;
Le silène iL cinq heures du soir;
La belle de nuit à, six heures ;
Le cierge à grandes fleurs a sept heures ;

Le liseron pourpre à dix heures du soir;
Les lins aux: fleurs d'azur et les cistes, épanouis

à six heures du matin, se ferment vers midi;
Le trigj1ia s'endort à minuit;
L

< m belle* s'ouvre à onze heures du matin pour se
fe i-ii-io i i trois heui'es du soir ;

Le fleoÚlo, qui est superbe il sept heures du soir,
est refermé h six heures du matin.

Il I

Dans l'antiquité, certaines plantes et certaines
fleurs étaient, consacrées aux divinités et partienliè-
renient aux divinités de l'amour. Les ll?ii/lues
orphiques no.us apprennent que les aromates sont
le parfum des Nymphes et de Pan; l'héliotrope, le
parfum de Hélios-Apollo ; le myrtlie, le parfum de
'éii(i, ; la verveine, le parfum d'Arféinis ; la myrrhe,
le parfum d'Aphrodite; le pavot, le parfum de Nyx;



)\mcens, le parfum des Néréides; l'anémone ci la
l'ose, Ir, parfum d'Adonis; l'aspliodële, le parfum
des Ervunies.
Les courges ci les grenades avaient, leur place

dans l(' culte d'Adonis; illi passage do la poétesse
Praxilla les met aiL nombre des fruits préférés de
ce dieu.
Quant aux. herbes de Vénus, Papus dit qu'eiles

sont remarquables par leur ar<')nte, comme la vct'-
vcinc, la valériane, le cheveu de Venus (Cajiillmn
Vendis), et les fruits consacres il cette planète sont
très doux, comme les poires, les figues, les oranges.
Mais la rosé esi tout particulièrement consacrée

a Vénus. Chez les Egyptiens elle sjmbolisait la per-
fectio)i et dans la mythologie gTe'C(jIlO, la beaILté.
Fleur ouverte et épanouie, elle ligure le resplendis-
sement do la femme, dans la plénitude de ses c!tar]nes.
Fleur fermée, en bouton, elle signifie la jeune fille
qui n'a pas atteint la complète beauté de sou sexe.
Anacréon appelle la rose « l'honneur et le charme
des fleurs, lo désir et le soin du printemps, la vo-
Illptú dos dieux », Echo du poète a)itique, Leeontc-
de Lisle dit la « rosé aux plis gracieux o :

La rose est le souflle embaumé des dieux,
Le plus cher souci des muses divines.
Je dirai ta gloire, ô charme des yeux,
0 lleur de Cypl'is, reine des collines!
Tu t'e;)anouis entre les beaux doigts
De l'aube écartant les ombres moroses;
L'air bleu devient rosé, et rose les bois ;

La bouche et le sein des nymphes sont rosés!



Heureuse la vierge aux liras arrondis
(Jui dans les liti tiers humides te cueiUe!
Heureux le front jeune où lu respteudis'
Heureuse la coupe oit nage la feuille
Huisselant.e encore du flot. paternel,
Quand de la nier bleue Aphrodite éclose
Etincela nue aux: clartés du ciel,
La terre jalouse enfanta la rosé ;

Et I'Oty!upe enUer, d'amour transporte,
Salua la. Heur avec la Heauté!

IV

A titre de curiosité nous <:Ïtel'lIllS, à Ja suite dtl
langage des (leurs, des pierreries et des mille et une
i'cU'oi)s plus ingénieuses les unes que les autres, il
l'aide desquelles les amoureux ont trouvé moyen do
correspondre, le langage'." des tittiht'cs.
Dans un curieux petit OIl\Tagc, intitule la Poste

mu' lel/J'l's, M. Palllian donne quelques intéressants
détails sur ce mode original de communiquer de
cœur ii t'(J'Ul'.
La valeur du tilnm'e, sa nuance, la façon de le pla-

cer à droite ou il gauche, en haut (>II en bas de l'en-
veluppo, constituent autant de signes mystérieux,
auxquels les plus redoutables Cerbères et les duègnes
les plus habiles ne peuvent rien trouver il redire.
Grâce à ce secret langage, la lecture de la lettre est
inutile, un simple coup d'œil sur la suscription de
l'adresse et l'amant heureux ou malheureux connaît



co (}u'i! désire. Moins poétique que le Sciai
M ,
niais

bien pratique tout, de niêuie ('et.échange philatélique
d'impressions arnonreuses. Dans la lutte pour fatuour,
le pauvre Hadholo sera toujours vaincu par la finesse
de HosillP, et les grilles et les verrous u'\' pourront
rien.



CHAPITRE XIII

LA DIVINATION EN AMOUR

1. La science au<rnrale cl, les pressentimenls. - II. Les dillerenles
branches de la .science divill;i!oil'(', — lit. La <';)t'i<'))):HK'ic. —
V. La physiognonionie, la. iiiélascopie. la phl'énologi,', la chi-
romancie.

1

« A chaque pas, dit Papus, l'holllille attire ou
repousse les fluides qui sans cesse se croisent dans
le plan de formation de la. nature. La plupart des
]K)U)tues, véritables jouets des puissances fatales,
n'ont aucun souci ni aucune conscience de cette
action. et tes noirs pL'essottintents. voix mystérieuses
de l'infini, n'enteuvent le plus souvent que les poètes
et les femmes soumis au despotisme d'Eros )1.
Aussi les anciens accordaient une grande illlpor-

tance ii la divination et aux pressentitnents.
En ('Iiiue, la divination se faisait par le « piri »,

c'est-a-dire i'inspection de J'ecai!!e d'mte tortue qu'on
hrutait, suivant les différentes figures que la chaleur
y formait. Kilo s'opérait aussi par le « chi ». Le cIti
était une herbe spéciale que l'on « consultait il l'aide
du livre Y-Kiny. Si la tortue et le chi sont contraires



illl sentiment des hommes, dit le Chon-kinij, ce sera
un bien que de lie rien entrepremh'e, il n'en résul-
terait que du ilitl. » ((:/U)it-/Ùnfj, partie IV, ch. IV,
S 25.)
Le livre chinois ne fait mention de ces consulta-

tions auguralos que pOlir la direction des services
publics et la conduite que les souverains doivent te-
nir. Mais, il certain (tlW les Célestes y avaient re-
cours pour connaître la solution de leurs affaires
d'amour.
La science augurale jouait un rôle immense aux

premiers temps de Rome, et on n entreprenait rien
ayant d'avoir consulté tes augures.
En amour les présages étaient soigneusement ob-

serves. Aussi tes poètes grecs et latins avaient lait
de réternuement un heureux présage d'autour. Us
disaient, d'une jolie personne que les Amours avaient
éter 11 ué a sa naissance : « Les Amours (Jllt. eternue
pour Sinikid.as » (Theocritc). « Heureux époux, dit
encore T)ieocrite il Meuelas, dans 1 hpilhulditie. d Hé-
lène, quand tu vins il Sparte quelque dieu eternua
sans doute pour faire réussir ton mariage ! »

De même Properce, après avoir énuméré toutes
les perfections de sa maîtresse Cyntilie, s ecrie :

Nisi lilli naseenli, d primis, mea vita diebus
Candidis ai^utuiii stcriiuit oinen amor!



III

\)c nos jours, la (livinaiion, suiiout (Ill co qlli cou-
cerno los chosos <tc rainour, ost toujours <')i votfiio.
Voici uno onuinoration :Ibn'lg('e ilos [irincipaltis bran-
clios de ('f'<f<' s('ipncc :

Al!l'liInalleie. — Ilivinalioll par I'ail'.
Alccloromancic.— On mellait. du grain sur If's vingt-(juaUo

lotl,res de l'alpliabol. f'l on lc raisa.it, bociiuotor ]>ar 1111 GIIII.
Ln mot. (ihtoini ropotnlail, aux <niosl,i<ms.
Alomimcic. — 1'1'1"sag8s obtonus pal' lo sol.
Anlliropomancic. — IVrytKiuo alllHnillahle qui eonsistail i'l

cliorchor rorficlo du dcstin dans les ontraillos dos honirnos
et ales femmos qU'OII ovontrait t.out vivants.
Afitfunaneie, — Elude dos nombros.
Aslrafjalomancic (tin ClrJi'OIltllHeÎe ou Cllbomllneie), I\tude

des dos.
Axinomancic. — Vivinalion par l a hache rougio au lou.
Bclomancic. -- Divination par les llcclies.
Hrizo/ltaltcic, -- IIivination par los songes.
CllJ)/Wmanl'ic, — Divination pal' l a lumoo. Si ellcmonlaif,

c'Ötaitun )teurRux pK'sage.
Ceromancie. — ))ivin:d,i<ni pill' la ciro. En laisant londro

de la cire d:tns un vasc d'eau.
Cicidomancic. — Divination par les clofs.
Crislalomancie. — Divination par le verre.
Critulf/rtncie. — Divination par les gateaux saoros.
Cromni/omancic. — Divination par les oignons.
Dacli/lomancie. — Divination par lesbagues, t('s anneallX.
IJaphnomanci!'. — Divination en faisant bruloruno bra.nche

de laurier dans le feu : si clle potillait, bon signc; si elle
IlrÚlail siloncieusomont, niauvais prosfige.



FjiolopoiiHtncic, — IJirinlltion plll' les uiiniirs.
(hislroiitnncic.

-----
hivinalioii |>ar rf'sl.ornilC df'S ridimf's,

(hHoscopir. — Oivinalion par Ic tit'c.
Ocomancic. — ))!vi));)t!<')) par la 1.1'1'1'1'.

Ilippoimincic. - pivin;il.iim par la ''(Hn's<' ()('s c.lKivaiix.
Ili/ilnmiancic OIl lli/dnloscopic. — Divinlltioll par l'oau.
lchli/oniiincic. — Diriniil,ioll par Iii liianicrc dc uianger des

poissons.
!\/'/'/II//O/l/IIII('i(', -- IJivinatilill par les siiincs dc la 1,61.0.

Laiiipailoinancicou Ij/chiioinancic.- Divinalion par la I«mm
d'uno lainpo.
Lc':lianomahcic. — IlivilllllÎolI par lu rnoycn de liijoux <'t,

piorrcs prooiouses jolos dans tin IllIssill d'eau.
Lihanomancic. — Diviuuliou par roxanion de III )'n'n<''<' do

ronoons.
Lithomancic. — Divinalion par Ics piorros.
Mart/arilomancic. — Divination par )('s peril's.
Mj/omancic. — Divinalion par los rals,
Ociilomancic. — IIiviIIatiun par les yeux.
Ocnomancic. DivinaUoii parlns liltalions de vin.
(hiilocrilic Oil Oniromancic. -

lIivillalion j':H' lus SO[q,.(f'S.
Onomancic. — Divination par In noin.
Onycliomancic. Divination I'll ('rW.l.;ml. In, ongl(.'S d'liuilo

ol <'x:))nin;)))L lns liguics (jifidlo y fonno )m(' I'ois soolieo.
Ooxcopic 011 Ocoscojiic. — IlivillaliOIl par les mutl',.
Opliiomancic. — Divi)t:))i<)ti par les scr)'('nts.
Oriiilhomancic. — Divination par los oiseanx.
Parlhcnomaucic. -- lIivillaliulI par la virginite d'une j<'u))<-

)i)!c.
PalmoKco/tic. — Divination par los battonionts du 4:o'ur.
Pcijomancic. — Divination en jetant dos dcs dans une I'mu-

laine 011 uno source: s'ils sVmfonoaient, ('x''<')h'n). prosago;
s'ils surnaijeaient, mauvais.
Pi/romancic. — ))ivi))ati")) par le t'<'u.
Ilabdomancic. — Divination paf les haguettes.
Ilapsoilomancic. — Diviuation par des vers pris au hasin'd

dans les poetos.



vcimnnri.r,iu. — l)ivinal.ioii paa lYivocatiou des inorls.
Spntiomanriv. -- Divination P;\!' ifs cendres.
Slcrnomaucic. — Divination par la poitrine.
Slolcsomancic. — Divination par tes vrtements.
'/',Òmut//l';c, — Divination par la Kahbale,
Xi/OIlUlIIcll', — Divination par les h:')t,otis.

II y ;i oiicofc lri divination pal' lo inarc do ('a1'(',

<)ni so pi';tii(|ii(i coiiraiiinionia Paris. \'(,Ire <'o))cio)'g'('
qui Sill' ('c point ell r(\lllmilJ'ÜriÜL it Pap')s, nous a
dit souvout : « Dans lc niare do eafo, nn bonqncidc
([iialro ilours est lo plus lwurcux dc tons lcs
[irosagos ot s'il s'\' ii'oiivo un grand nomlirc de ('roix
1111 roviondra Ü, Dicu ap)'cs la fOUgHO dos passions.
1'n rond dans ]ef]lcl se Irouvont ([iiatropoints promct
iiii cniant. »

IV

(v)uant it la eartoinaiicio, ("est lo mode de divina-
Lioll ic' plus mnl>luvc; a notro opoipio.
(V)innio on lo sait, lu jeu do 32 cartos se comp"sc

do to fignres d do 16 nonibres.
Les figuros sont los rois, les dames ot les valcls.
Les rois : David, Cliarlos, Aloxandi'o, Ccsa)'.
Les damcs : Argine, Haclicl, Judith, l'allas.
Les valcts : Laliire, Laneolot, Hector, Ogior.
Au IIIOnlCnt, — non do leur invelltioll, coninic

bcaucoup le discnt a tort — mais do leur transfor-
mation, c'cst-à-diI'o vers la iin du rcgno do



('-lmoles -VII, on rlait oncoro eII ploino !)(',I'i()(le oho-
v;iloi'os(|iio. Sans parlor d(.s lioros logeudaircs, (l(>s

pronx 1 o Charloniagno, dl's paladins iinmorlols, dos
ohovaliors do la. Tahle-Houde, (Hl vonail, d(' voir d('
noiivollos o-randos lignros : le roi Joan, Duguosehn,
IP oonnolahlo de ('lisSOli, neauiuanoir (It sos vingl-
nenf sooonds, Laliiro, Xainlraillos, la Pnoollo d'Or-
t('-ans, Dunois pI, (Tauiros aussi glorioux. D\aul.re
part, la g'aI;tIII('I'iP (',tait plnsvivanlo ot pItIS ('II lion-

nonr (pio janiais. Malgro la gnorro, los tonrnois ot
les conrs d\unour llorissaionl. Doux hoanlos m;li,iures
jouissaiont (Tiino in;mcoso pynl,.miti, : Ysal)('all d('

Bavioro, la belle i'('Itlc' volu))t,)K'usc cL dohauohoo, ot
ht graciouso Agnos Sorel,
0\1 mi,l<!yo,i, dOliI' sous dos noms allogoriqiios lu

prosont ot lo P;\s:-;(',- Ip noi C));))'t<-s VII l'ut roprosonto
sonslo num do David. Le dauphin rch(-tlc lfolail-il

pas 11n autro ,\I)saloll? Argino, la roino, pnisiiuo
la transposilion dos lottros donnc claiioniont In

tcrnio lalin IvOgina ost Mario dWnjon, roinmo do

Charlos VII : co l'ut la danio <h' trollo. Pour 110 pas
faire do jaloiiso, on mit parmi lcs roinos la niaitrosso
dii roi, il a.Iaq!.)cn<' ()'t donna lo noni dl' Hachol (dal1lü
do <'atT('an). Ysahoau de Bavioro prit le pseudo-
nvnio de .Imliili fit dovint la danio do comr. La s_
v'oro Pallas Atliono, avant lo piql\c pour ai-ruoirio,
(l1'('ta ses ti-aits gravos it la, Pueello d (Jrloans.
Pour llatter lo prinr-c renlro en possossion du

I'nyalll11o de Franco, on lui donna pour compagnon
tes grands conquoranis : Cosar (roi de carroau),
Alexandre (roi do trbllo) ci, 1 'illastre aieul Charlo-,



inagno, roinpcrour it la liarlxs lloric (li1 roi dn

COMll').
l'assons ;uix valcls. (O anrail. icml, do voir <l;ms cii

<<')i)K' m», :d!nsi<')) it dc's lonclions siihaliorncs 011

(loniosfiqiios. \'illeI, vicnl d(' varlci, <'t. In. varlci,
rtait, 1111

asj)irant anx jilns lianis grados dt1. la, cluiva-
leric. SciilonicnL, In yarld olant i'«)'(-<''Hn-n<, pIlls

.lcrmc, qllo lc ulic_v-;llior, nn fit dcsccndrc <1 nn I'all;":' lo

qiiatuor 11('\I'<Úqllo pout- lcnr PC\I'IIIt'UI'(, d(1 j')uc'' lcs
jcnn<'s p],(\lIliel's dans la ('on',die dos cartcs.
II fallt (,!'<IiI'!' qno Laliirc <''L:)i<- lo jilns j)o|)iilairo

dos gncrricrs (Talors caron n liosita pas a Itaj)!iscr do

son noiii le valot clu ('(lIllI', ()II lni ad,j(li;":'llit. Irois pa-
ladins illnsircs : lloeior, 1 li(M'oiqno <lcl<Miscnr <lo

Troio (valot d(\ carroaii), — OgierIe Danois, 111\ des
doiizo });)irs de Cliarleinagno (valct d(' j>iqno)
I.nncc,lul dn Lac (valct do trollo), lc clicvalicr impoc-
cablo, ramant glol'iellx dc la )'<-inc (rincvrc. Tcllo
ost rcxplicalion raiionncllc (1'10 donnc <t<- c<'s ligures
Mile LclicvrcMincdos gloires do la ci))'to!t)a))<-i(- l'ran-
caise.
Ilu c:)ra('t('rc do ('cs jiersonnages n<' pOllt-oll 'tc-

<h)ii'c UI1ü sigllification alltrolllüllt rcalistc ct |)<)o-
iiijnc it 1:1 lois quo )cs hanalitcs d(;s <'artu))i<H)cienitcs
iglloJ'antcs of ahslll'dcs't'
Qucllos (i^Tircs pour les choses (Tamour quc collcs

(TA^tics Sorcl, d'Ysahoau, de Marin 'd'Anj(»u mises
on opposition avec lc sombre Hector, le gracienx
LanccloL, ravcnturciix Ogier, le brave et galant
Lallire'?
Lcs rois sont les maris; lcs valcts, les amoureux.



Les anti'('s ('al't('S 110 S01l1 (juc Ios accessoiivs.
I'rmnluu: : t('S as :";0111, lus vorlios.
I/;is do ('«'tH' signilio : iiinHM-;
L\'is do piijiio : oli'o ('II poino, tl'al1il' ;
L';ls \1(' <':)r)'c:m : haliiillor, Irionijdior:
!/as d<' <,)'('fh' : ;;'<<;','mm do rargont.
Ainsi rainoiir, \;1 soiiHViinco, la gnorro ('I b gloire,

onfin Tar^ont, cos grandes ontitos dl' I:t vio, S('
Irouvont dans cos ([iiatrt; ('a1't('s qui, juntt.cs aux
lignros, ('()IIIIl1(,Il('I'IIL il lus aninior.

J.<' rosto dii .it'u fignre Ices parlicipos, )c's ;t<!\'("rtt<'s
<k' lion, <l(' t(Mii]is, t('s propositions, t<'s conjonctions.
Cos auxi!iai)'cs aid(Mit a coin])rondro, roliont !<'s
figul'('s (It !('s vorltos, niais kill' smnifi<';)(i<))t n'a ric!)
.1(' procis. Antant d'up("l'aL('ul's jinlant <lo <!';t<tn('<,i<)ns
diir<M'ontos.
An lion d(!s ('a!'(<'s ordinairos, on p('t)L aussi avoir

roconrs anx tarots.
Los tiirots S(' coniposiMit do 7X fignres liieroglv-

pliiipios points s)))' antant de hiniollos. Ccs fignrines,
oxtt'ait,(''s (lu livro <t(' Tliot, lo !i\r<' sacr<* dos initi<'S
egTptiens, PI'('I\'Oi('ltI U)H<('s lus <'i['<'<)))s<a)tc<'s (In I:t
vio, si oxtraordinairos soionl-ollos, et )'cpo!)d<'nt a
loutos lus (pioslions. COllllllU dans la vi<', ranionr v
ti('nt uno laI'gc pla('I'.
Lo proniior \'c)))i 110 pent pas )ai)'c parlor !<'s

'fiirots. En olfol, OUtl'(' Imo- S('IlS visiblo. i<'s fignros
ont UIl seras allogoriqno (u'i I fauI, savoir intorprolor
ci qU'11Il espl'it grossicr (It tel'1'(' a tcrro no sau)'ai<
saisir.
Les grands occnltislos vont plus loin, ils lour



;IIjI'iI)\I(.!II IIII Iroisirnic scns, I(. scns osotcriqiic, ('t
ils cii ;))'t'i\<'n) it <lcs <!<''<hh')io)ts d'unc (,]1e profon-
dciir, IJIIC <)<'S ('('Id :H)W'S dc pagos tt<' suffisciit piIS it
fcxplical ion (TIIIIC s('nh' lignro.

\'

:\()IIS nc 11;11 lcroiis ([iiclrcs brie \(')n('n I (l<;s iiulrcs
scicnccs <ti\'i!);)<())!'<'s 1>1';[tiql!!"('s jtar lus s[)ccialistcs,
cl qIIi soiii. : I:i |)liysiognoinie, la nicl.oposcopic, 1:1

plircnologie ct la cllil'olll:lIwi('.
L;I ph vsiognoniio est t':u'L (III la s<'i<')t('(', it volrc,

<dioix, d<' Iromcr <lans
(f
rcnscinhlc

0)
d(. 1:1 pliysio-

iioini(i d(\ iiidividn <t<'s iinliccs ;:lIl'Iî:-;<lLs ponr pro-
nosli(ju<M' son (,;1/,:1('/(','(\ ci sa d(\s/illl'.e. (' osl, siirtoni
la lignro (jni scri dn Itasc ;i ccs conjcclnrcs, cn vcrin
dn ddi.hl'ü axioinc : lu visage cst lc niiroir <lc.

IVunc.
I,;) inctoposcopio

)n('ft)))osc<t))i('s<'
liornc it 1'(/.1\(1(\ sp<''cia!c ([('s

lignes dn froiif qlli, parait-il, cn discni bcaiiconp,
('11 raison <i<' r "iinjn*ossi<»nnal)ililo do I:t jioan qlli t'c-
<-oiivrc l'os lVontal ct qni ]'/'1'<'1,(,11(' )<'s lnoiivcnuMits
inlori(Mirs (jno pI'O\'()(ll1('111 nos <'inofions cf nos pas-
sioiis.

1.:1 plironologio csl frop ('0111111(' ponr '(H(' IIOIIS

n<)t)s y arroiions. I)n )'<'st<\ lcs j'(''cc))ts progros dc la
jiliysiologio onf l'an[('I\I', eelIe h''!))K'It(' do la divina-
<i<H) ;i son V<''ritabt<' rang <t<' scionco <\'ol)s<'l'\';liun,



l.c,a criniiualisics 1'0111. quolquo P('lI nlilisce, mais on
la t))<'<tiih)t)< (It rclcndani singuliereiucnt.
Xous milprulItoIIS aux nicmoires d'lI11I' cohshro

j.,.;,j icicnnc d(' ('1'1, ar<, M.llc .J. Lclicvrc, la dcliniiion
dc la (-t)n-")H!)!"-ic oi (|iiol({uos rollcxions y rola-
Iivos.

,(
La cliiroinancic, dil-ollo, est l ari do prodiio

!';\\'l'llil' par rinspoctiou dl's kgncs <t<- la niain.
LVxpression do la main nc poui iei,me lnoconiiuo soil.
dans le niouvcnioni, soii dans l olai <t(- ropos, Sa
posiiion, lu, plus iranquillc, indiquo nos dispositio/ls
naiurcUos; <t.)))s tous sus mouvonicuts, pllo suit
I'illipulsio <1(1 r«unc. En n)) nioi, )c 12,'e8to osi, apros
l'nr;;;inc, do l:1 voix, io signo Ie piliS II;,1111'('I ('1, lo

plus ordinairc dc ioutos 1108 allociions; la niain a la

faeultc d'ol)oir it notro volouie, ullo est 1 'i)'s)!-u)n('n<.

do nos passions,II
(_)n oxamine do pr(''f(-ren('c LI niain 12,';111<'11<', dil-Oll,

parco qu(' cVst lc ('("1/(" <In COMII*. M" Lolibvio, (Lui a
cludie ic-s plus anciens coninio les PIus n',('('IIts
(raitl's do cliiromancio n(_', son bpoquc, nous (lonne

unc explication plus sbrionso ; solon ello, on examinc
toujoul's la main gauehe, (I parce quo la. olrui(e ot,<ini

« plus fatigubo, peut jirbsentor quol(piefois dans los

« lignos dos irrbgularitbs qui ne sonL pas natu-

<(
relles. »
II v a deux 1>1'<ln('h('s<1(' <'hir<)tnancic : la cliiroman-

cio physique qui, par la soulo inspootion do la maiin,
fait devincr le caractere et la destineo des pci-

1. !'/'uphlies de La nuuvelle sybille, p. 2G0.



soiuics, cl l;i <'hi)'"nt:)n<'ic a:-;ll'olog'iql(' qui t;nt.

(•(iiuiailrc rinllucncc <'''S p):)!H-t<'S :-;111' t'-s !ig'Ij(':-; dc

la )n:)i!t. Ik'I('I'IIlÎ11(' It- r!n'a('<<-t'c dcs iinlividiis uL

indi<|iic, \1;11' lc calcul dc <'cs inlliKMiccs, cc qlli doit,

)('u)' ;moiwm. »



CHAPITRE XIV

L'ASTROLOGIE ET L'AMOUR

I. Inthience de la revolution des astres sur nos destinees. —Les jours fastes et nefastes. — li, La planete de Venus et tes
amants. — Science des horosco)es,

I

Les anciens attribuaiont uno grandc influenoo itla variation des astros sur lo cours do nos dostinoos.
Pans un calondrier de repoquo des Paniossidos,
oii trouve des prescriptions relaLiyos aux datos fastos
ot nofastos. II conseille notanmwllt de nc pas paraitro
devant 10s feraimes le 7 de Tobi et de ne pas S\111
approcher le 17. On ne doit pas davantage sc bai-
gner le nieme jour.
Hosiodo1 considere cortains jours comnio liouroux

et propiccs ct d'autres comme mdastes. « Lo oua-trièmo jour, dit-il, conduis 11110 Öpouso dans ta
demeure, apres avoir observo les oiseaux. C'ost !;L
meilleure divination pour le mariage. Evite les cin-
quièrnos jours, parce qu'ils sont dangoreux ct to--

1. Les Iravaux el les jours, 1. 11, tnHluct. Leconte de Lisle,]1, S;j.



rililos. (''cst alors, en effet, quo lcs Erynnies, dit-on,
pareourent la terre, vengeant Iioi'kos (jifenfanta
Eris pour <:lial,ier le parjure... Lc (lix-neuvieine jour
ne fait aiicun nial aux llOlIlmes, niais ]0 neuvicme,
apres Illidi, est le ineilleur ,jour; et il est tel aussi
pour planter et pour engendrer riionime ou la
fel11l1le. »

II

L'astre de Venus est particulieronient clier aux
alllants.

1;:Loi1(' 1'adieuse
<Jut te penches vers nous,
Heaul e rnyslerieuse
Donl, les yeux sont si doux
Du liaut du ciel splendide
Sur notrc obscure s<''jour
Vcfse un rayon limpide,
Verse un rayon cra.mour!

Tous les poetcs ont invoque

Cette blanche perle attachee
Aux ceicst.es lambris.

Lc's Operaliom des sept esprits des planeles
placent les genies Hag-ith et Raphael sous la puis-
sance de Venus ; ces genies president it Famour et
reffiient sur les femmes. C'est cux qui font avoir
l'amitiü aes reincs, princesscs, grandes dames, et



vous font ol)i(Miii' d'plles ioul ('I' quo VOIIS dosiroz.
< >11 les )HYO({H(' ;\U soloil lovant. lIagitll ('st sp(''('i;))('-
inonl, Tospril, fa )Hi)i<')' de Aroims.
IVapros la Philnsop/u'(' I)('l'!Illl' <t'Ant'ippa los

osprits do Vonus, lorsfiifon !('s invoque, apparaissont
avoc un corps joli, dr' sbLlIl'1' moyonno; lour <usyc,ot
ost niIIlnhk <'t cIIanIIiIIIt, lour ('0111('111' lo hlanc cm lo
vort tlnre" jiar-dossus. L(IIII' d<"I1I;II'<'I)(' ('sf. ('1'11(' (Tiiiio
otoilo tros ulnirc. I.C'lll' signe : on (khors du ('orclo
dos j('un('s filles CoIatnMit ot oxoitont rovocatour aux
)H('')n('s joux. H,('prcs<'))<n<i()ns sp<''cia!f's : roi av('(' nil
scojitro cliovauoliant IIIl cliainoau ; un(' adolosconte
d<'')i<'ic'ns<')ncn<, votuo; uno adolosccnlo nuo; uno('I1; un cliamoaii; 11110 colomlio; till votomont
Idnllc ('i \'I'd; dos llours v(M'tos ; l'I1<'l'h<, saliiuo.

« Los suj(>ts nos sous l'inl11101l('ü de V(')nts. dit
Kly Star aiIncnL la mise elo^auto ot los volomonts
clairs. Ils rechorolienl los plaisirs qllels (pTils
soiont, sans jainais on <''t)'c rassasies.

'<
Cetto sigll:d,1I1'(' ast)'al(' donno la graco, la dou-

ceiir, la honto, !a t(Midrosso ot lo cii;ir;i;o ; Taffahililo
c<. la naivoto, — aussi sont-ils souvont dupes.

« Los parruins ot l('s ll(Mirs sont, ell quPiqll(' sorto,
iine n(''ccssi<<'' jiour les « Yenus». En ]nuniquc, ils
])i*(;iorcut la molodie <.t l'ltnl'lJIonie.

« lIs ('han<,('))t. volontiors I't rechorclieut !('s appla))-
diss(Mn(Mits mais plus pa!' dosir dl' plairo <j[uc par
b('sui)t do hriI 1<M-. Ils sont oxcossivoniont soi^ncux
<t(' lour personne. Ils nbh01'I'('llt le's rixes, Je hruit,

1. Les niijslcren rlC r/torvscope, p. :W:i,



la discordc. OOIIIIIK1 lcs Jiipiicricns ils sonl, <t'tme
lioiinc liuniciir constaulc.
Voilil jioiir lcs ({iialiics lorsque rinlluence plane-

taire s'cat f'ait sentir che/ lus snjets dans Jcs meil-
tcuL'('s conditions. Mais la medaillo a son revers :

« ... Si la planetc exa^ere ses ildlux, dit le memeautour, d louriK1 a))x exct's, ollc rend 1'1101l1lue Ites-
tial et iui I'n apj)!i(j[t)(' lus stignat(ls et lus passions
viles. Lus sourcils (levicniiont hrollssaillcux cl, forini-
daltles; dcs lwrilll's trop dilatóes s^ecliappent des
touffes <t<' poils ainsi quo des oreillcs, lcs joucs
nieines sont (')tYahi("s par Ie duvct r(''vclat.<'m' clui
s(\lIl"In i'mnncu sons !('s ycux uno second(! pail'(1 <t<'

sourcils : ici les passions sont (lechainocs ct la sacicte
aidant, arrivent ))i('n)u(; lus gofits hi/arres ('1, contre
nat)tr(' si, jiar un(' volonte" cuer^ique, on iTarrivc Pi\S
ii dOlll}>l('1' rinsa<iahl(' Moloch. »

11L

Cctto croyance a l'inllucncp dcs astrcs sur nos
destinóes dait univcrsclle chpz lcs anciens.

« Lcs astres, dit J^lotin dans lcs EJJJlàu/(Js, lcs
astrcs cOnllHisscnt nos vo'ux, » Un alcIlilnisto l'aiiKMix,
.\rtónus,dont M. Clicvroul nous aconscrve un curieux
traitc, cst du llIÔmc avis quo Plotin. Dans son Clavi...
majoris sa/rienlitC, il doclaro quo rinlliicnce d'un
astre sur un ohjct tcrrestro est detorrninec « confor-



meuioni au principi4 dos semblables par la natnre de

rAsire. » Il a joiiie el in<li(|iio commenton ptnii I'uiiu,
.(loscondre la iiunibrc, l'esprit <rnno i.lanele dan:-; nn
etrc terrestro, et il ost pour nous de loutc ovidenoo

Mue eos « lois do rocoulto », si nous pouvons l.;s

uiettrc en analogie ;mm. les lois plrvsiques et olu-
mi.^ues, sorviroiit do l»asc lmyteml» aux tr<lVallX,

plus ardus que lc vulgaire ne les suppose, dos i'ni-

scurs de talis11l<llls au JIloyell agc.
Aussi, autrolois, it la naissauoc d un onlant, 011

faisait tirer son lioroscope par un devin oU par un

Tnagc,
L'horosoope est la figure ou le tliomo celosto oon-

tonant los dou/e maisons dans losquelles on C'llre-

gistre 1a. disposition du oiel cL des astres au JIlOlllellt
•de la, liaissance dl1 consultant.
Il noua ost impossiblc <rcntrcr ici dans les

cltails
de ees opera.tions complexes. Toutelois, parmi

les

horoscopos rapportbs par KlyStar,le modorue Et loilla,

nous avons trouv<' ceux de Napoleon
1"' ot do Pran-

zini, deux tvpos bien <liffcrcnts dans la yin desquclsrinliucnee d(' Vbnus rut rcuiarquable ii dos points dc

TUO (lifforonts. ('-'c,st II peine
oepondant si l'lIO!'OS(,Opo

ticnt coinpte de oettc iullnenco qui, cliez Pranznu
notainincnt, est absolument debordee par d autres
inlluences malefiqucs. Ce dernicr horoscope a eto

t<ibli par Ely Star (l'apres l'ade mortuairc du mcur-
trier de Millo de Montillc.
Dans un <.raitc fort pou connu de Puntano, it la fin

.,lu XIII"livre du De fe/ms crfesli/jus, on pelleliro lcs
.theories singulières de ce fervent adepte de 1 astro-



loyio sur los causos do la luxuro oi dos afTociioiis soii-
suollos n'liosito pas it raiiaelior a dos infh)<')i('f's
astro1ogiquC's c't a CGrt.aincs <'ot))))inais<ms dos asiros.
On lit., dans le uioiue ouvrage, relaiivoiuoui il 1 opi-

nioll dos uialtros de ropoque sur 1'1)l'igillC' du Illal
franoais, t('s curieuses opinions do ('<n':)'nH (lilini ot do
Wendolin Ilock de Bracknau. Yoici Texpose dc co
(lornier :

<(
Ce nial avaii eoininence, pour part('t- plus justo-

jemenL, dos rannoe l )S:! de Notro-Seignour parc('
qu'cn cetlo :tH)'(''c. au mois (Voctohro, quairo pla-
netos, savoir : Jn ipitor, Mars, lc Soloil et Mereure,
sYdaient i-oncontroes au siglle de la l ialance dans la

Maison de la Maladie. »
La, dit fastrologue, so fit la ('olljOl1C/ioll do Mars

(d, de Yeniis, do Jupitor o1 de Merciu-o, do Jupiter
ei de Voniis l't dans le signo du scorpion, dans la
Maison IUCMTIO do la Maladie, arrivo roiuliraseinent de
Saturno ci, de \Icrctnve ei la cOlljunction ,de Saturne
ot de Yenus.

u Ainsi tout cob annonc;a la cornqition dII sang
ot de la bile et la confusion de toutes les liuineurs....
tant dans les hommos quo dans lcs foinnies. »

Nous n'avolls pas bosoin do rappolor i'inducncc
([uo les anioureux attribuaient autrefois a la tunc

rousse. ITne victnc' tradition voulait que, durant l<.'

preinic;r quariier qui succedo it la lntlc rousse, ils
dormissent sur des P(ljales de roses et aecolllplissent
dos prodigcs do tcndresse,



ClIAPITIvK XV

LES REVES ET L'AMOUR

I. La piirsic cl lcs IVVCS. — II. L<*s ctVcls dcs rovcs. — III. 1.':11'1

ilc St. prnciirci' ilcs songI''; h<'urc't)\.

t

Dans les Jl1f1//J'('s Chantnirs d(. Nurciuhrrt/,
Wagnor, au sujei du i'(''ve dc Hans Saclis qui a vu
ou songe une Evo niervoillous(Miiont bollo 1 iiiviiaul,

y <•
uoillir Ie- fruit dofondu, lwtc uc5 niols a 1 un do

sos porsonnagos :

« 1,0 revc cst lo fond du pooio; (-'osl on lo dove-
Ioppant et ]'appropriant suivant cortainos lois pour

on aocroitro la beaute, que oelui-oi roalisora
rwuv)'/'

d'art.
u Dalls le rove sont les plus vraies illusions do

riiunianite ; la poesie n'(?st autro (pie l'oxpression du

rÔvo."»
Aussi Petit-RadetI fait ),/\lIla1'qll<'1' qifeii SllppO-

saut que la dureo des songes ("gale oollo do la nuii,,

1. *!</• lcs mci/leurs lnll!JI'IIS dc sr liI'II/'W'I'I' des soiif/cs (lfjl'(/iles.
.l/lIfj, Kucyc/iiii.. 'tHO:!, t. I\.



u(' la cl1:lill(' n'on cpr<)'!vat a))('un<' iuimwnln,imn, on
pourrait inottro f'Il IIl)ll(,(' la([iiollo do la roalito ou <lo.

l'illllsion pourrait lo plus conlrilmor a notro honhour
ot biontot on <lonian<l<M-ait lculnl sc,rait, lo plus liou-
reux iin sultan plongo tout lc jour dans t('s dohcos
do SOII s('-t-!)i) I'C to))rmciit/' la IIllit par dos I'h'cs
:dri-c))x OIL cln plus niisorahlo de sos esclaves <pu,
accahle de travail et do coups pendant la journeo,
passl'l'aiC des nuits ravissantes en oonipa^nie <1('

qlleltLIICs hOllris.

II

Pierre 1 Ibl'l)layI J'ait roinarqiior quo les songes
lascifs jouont un role important dans le chapitre dosdosirs.' Telles sont les lois <!ui unissont raine :IU

('()!'ps que, lors lnenie que les sens sont enchainos
par lo soninieil, ils <!c)ne)n'c)it sous l'iIlI1UC'IlC(, des
id(''es qui le)n' ont ole transmises p<Mi<lant le joul'.
Qui ne voit point ehaquo nuit l'objet de ses ainours
et de sa passion en r<''vc et ne transf'o)')no pas sa
fi<-tioiI PIl une apparence de r<'\;tIiU.'! Kt alors, it
•piols desordres ne se livre point la folIe illlagilla-
iion, (-a)'tc)!c est encore une autre loi de cetto utiiou
de l',"ime et du corps que, sans troiihler cet onchaine-
1lICllt des autres sens, ou, pour uter toute ÖquiyoquC'
sans leur rendro la sensibilitó aux inipressious

1. Ph!/iiiull/!ie de iammir, p. :WG.



(ixtonios. ]';'1111<' pciil, daiis lc soiiiiikmI, Llil'(1 lIail\,,(11

lcs iiioiivciiKMits n<''('('ssai)'cs it I '('X(''<'n)'<))) <t<'s volon-
lcs (juci !t's idccs dont cllc s occnjic Iui sUggi'I'I'IIL
Sous lu chariuc 'tt' ees ;)spi)';)<i()))s auiourciises, ()(-\';m-
(:.(\111. lc dcsir .illsl!,,'i, I;i |>ossil)ilito <t(- la rcalite,
()('('IIJ)('I(' culiu d idccs 1'(I\;ji\,(ls aux jilaisirs tI(' I auioiir,
et soiis lc ('!i;n''n<' d iuijtressioiis lascivcs, les objets
ijiTfdhi S(' jiciul jiroiliiiscut des ('(1'[./s rccls.
Sauva^cs ;i )';tpp")'<..('' t ')ns)<)i)'c' (l'iinc jciiuc lill(' !jl,i

restait assisc, uc r<;j><>u< ;ml a. aucuuc (!'l(lstioll, soiL
jiar sii^nos, s()i< P;II' jiarolcs, l.cuail ses hras cu croixd j)rofcrail couliuucllciuciit ces mOs : ,k:Ill! .IcauL
J<' (lciuaiidc 1{1 Paradis !

Ijiie autre jcuuc (i)!<* (t()t)t p.n't(' Frauk, jxmssaif
tout. it couj) 1111 cri couiiiic si <'t!c <'n< ajicrcu Illl
ohjet (lesir('1. S:) jiliysiouoiuic, de coiuiuuiie (jircllc-
etait, jireuait 1111 asp('('(, aug('di(juo : ass.ise sur soi
lit, !('s yeux ()n\('!'<s ct lix(IS, <<)U)'!]<''s vers le ('i('I,
t('s ))[';ts levcs (11 eteudiis, (dh; s \''<'rian : 0 s:)in).
LOllis, o t(' pius heau des ,j,cmaes geus, approclie/ ('t,
receve/.-uioi !

!)n))n')'in;n))) ('ill' )HtC daine qui, dans lit conversa-
tion, sMnlorronipait tout ;i coiij), tonihait ('II oxtaso
PI, senihlail SèlVOlll'CI' les ))aiscrs imagillèlin's d un
aniant lIlystiqlll',
Dans lo Monrfc d()s f{(JNS1,1(' lo IV Max Siuion cons-

tate (jue lo haschich donne hion dos visions do jeunes,
foniines (I'unniorvoilloiiso heaule, « (juc ces visious
soient Ie resultat d uue hallucinatioii ()U, co qui ('s(

1. (:li;ip. xiv. p. 'inll.



lc jilns 1'1'(;qll('II/, d'III\(' illusion, nwiis i('s d("sil's stiii-
snols t)<' p;u,:tisSl'ld pas oxcilos. »

FJ, ccl aiilcur cit(' il !':'pp'"<[c sa 111;'sl' 1111 jiassage
dii (Ittlt dcs llfisc/usc/uits, do T 'lu;yoliilu (;allliul',
dans t o([11o1 lo po;'!.e rn('<H)t.<' ainsi s('s i)n))L'<-ssi<jHS

}lI'I'SOIIII<'I!I'S : (I .II' regardais d iui «'ii paisilde, l)i(Mi
nuc (• II;11'111, \;I 1-;'11irl:IIIdI' do fenmies idcaliMiKMit
liollos (pii ooiironnaiiMil la IViso do lour di\'inc midilc :

.in vovais )ni)'(' !<'s c])aiilos do satin, ("jill<'l'l('I' dcs
scins d';II'g('llt, })iai'<'H))('r do polit [)'KMIS it p!:)nLcs

roses, ondul(M' des 11;III<'III'S opulcntos, sans cprouv(M'
la 1110illdl'(1 lcnlation. IJCS s|ioctrcs ('));)r!nni)ts qlli
tI'Oltld;li(lIL saint Alltoillc n'eussent oii allClllle priso
sn:' nioi. »
Knfin LarclKM' l'appOl'tl' yn un joiino Lgyjition

qui ll'a\':lil (1"'11111' forfiino nK''(t!<)('!'c, cp(M'dunionf
("pl'is dWrchidico iiino dos [ilus lanioiir-es <'())i!'i,ts;)H('s

cuTtienucs), init ;i sa dis[)osilioii, pour unc niiif
d'anioiir, loiil co (l'il jiossodait. Ai'('hi<ti(-c d("d;ligll;\

son <tf!')'c. Notro aniotiroux ;111 dcsospoir sollicifa.
Vs d(' lui doniior on songo lus favtMirs <[II(' Ia
l)(dIn lui 1'('['llsait (')L r('-atLtc. Sos v(oux l'uronf ('Xallee',s,
IIIaiS l'avido courfisano ayanl appris Ia cliosc, assigna
son soiijiiranf dovant los jn^cs ('II pail'lll('11I, dii p)'ix
de e(' voliipfuoux SUIIgn. Lc's niagistrals les ron-
"vovorciit dos a. dos, en cUllsnillilllt sagcIIl(,IIL it t:(.

hellc Archidice (In dcmandcr a la nioinc <t(''csso nlu

voir on songo rargenf qirelle rcclarnait it sun fictif
amant.



III

La s(-ic))('c occ,uli(Mi)(li<|ii(l difloronts pi-ocodos p«t))-
:-II' procurtM' dos soIIg<'s lioiiroux.
On ;i[)j)olaii à Homo « inciilialio » lo i';lit d 'allm.

d(Mnand(M' dos sUllges en (lonnani <t;ms UII jI'lIIpl(',
siui.oni dans ooux d'lsis et do Sorapis.
t);u)s In yala(,in;oi, do Podliieliio, los j<u)n(-s llllos,

itlin <raporc(iV()ii' lour H;ino.o (In son^o, disaiont, a\'allt.
do so cvouclmn, LA voillc do saint Alldn", IKMII L^NLCR

d('bout, 11
III'UI'it ijjoiioux d nouf !'ss)scs.

Puis oll(;s clJaJIIaiüllt onsuiio, on scinaiii, <los

grainos (IP ii)i dans IIll pot :

Saint A)n)<'('' jn srme t',e lin,
l,c .iour do la IV-te,
lluiiiie-inoi la connaissuncr
De ællli :)V('c qui ,je le cueillcrai.

Il parait quo le inov(Mi otait lion, car, dans des

« Moinoiros » qui sont arrivos jusqu ;i nous, uno
dcmoisc!ic Ouno^ondo .lasiclska lait au lootoui lit
conHdonco suivanto : « La vcillo nc la Saiiit-Andi o
mon ospoir it 61,6 oxaueo. Dieu vtMiillo que (-c que
j';Ii TV(' so rÖaliso, savoir <[iio nion p<M'o elioii nio
donnora. pour opoux M. liitionno. ( ost UI1 galani,
parfait. Sa, moustaclio cst si hi<')t poignoo ot sa
clicvolurc si I>ioii rclcvoc qn il semble <[iic ( ii[)idou

iiionio lui sent do valet dc chainbrc. »



Dans l,\\r/ rlf' S" rcndrr /tcurrn.r p<tr If's sonf/rs,
011 vc. Ics (IIMIX (•unciisos roniiiilos s!)iv;n)t('s :

a i;oo(>iio poiir voir dos 1'('lllIIW:-; nnos (>n rovo :

Pronds niui doini-onco do somonco do coi'l on do na-
du<, do l.iclio ('akill("(', l', oncos «lo crano do loitp

caleino, I UII('(' de (,('1'1'1' sigillp, 2 dracliinos d(' Itol
(rAnnonio, do la noix ninscado, draeliines dc l.wn-

..•acaniho, 1/2 .11':\('11111(' do sol dc nilro. ))ldv{'l'is('1'
Fo inolan^o ot s'cn S;III\)(IIIIII'I'\' Ici sonniKii do 1:1

u,tp, »
.Lo niolango <tc coik poiidro nv<'<- nn oijal ponls

do ^raisso (ronrsc oi oneos (rimilo do lialoino,

expus¡" an solo.il pondant ,n joiirs d olo, f<..-tnc nn
onii,n(Mii :"tX 1II1'1'\' H<-ux. 1'(',sII t<:'<.s.

« li(M'oii(i })onr rovcr (pfon eonehe avoc niio

fonin.e :
Prondro 2 onocs d(' ra('ii)<- .In scainonnoc

(ij (lo r.tmomiil0 roinainc caleinfc, 3 (>Il('('s (farolos
<t(, inorno d <r<'c.aillos d(' iorino, IIIÖlallg<'I' dans

r, onc.cs do^raissc do (,;lslu\'lll;'dn oi 2 onoos d liuilo
,|o scan.onnoo l.lono mn,illiu dans lus pron.iors jo.irs
du printonips. Pxuiilli nvc<- I (11l('f' do Illinl cet; do la

l'oscc roencillio snr dos llonrs do ])avol, oo
n.olan^o,

ponr donncr dos rcsidiats, doit rostor au
soloil pen-

dant d('IIx. inois (fcto, Pllis passtM1 IOllt nn lnvor (,IL

cavc dans l(' sablo t'''ais. u



('.1L\PITU\1: XXI

LA MUSIQUE ET L'AMpUR

I. IiiIIui*iii'<* ilc I:t )i)usi<j)h' sn!' Irs scus. — Les ;ilIItIlII'S ili;
I)< 111<11ri11s Pdlynrc.rlccl dc I" cuiirlisimc l,;imi;i. — III. Mxprcs-
siun ilc "illllllIll' J;n)s lus UMIVCCS iimsicalcs ill' (iinmiiil.
It, W:ig'IIIT, II. licrliii/.. — III. L" d;lIlo;U, l.;i d:III':I' ilcs >; i. -

dcrcs. L;i <l;uisc du vcnlrc. l.iI liircnlcllc. k llniiiiiigu, Irt
c/.driliis.

I

« La iniisi(|ti(\ il dii un [)liil<iso|)!ic dc i\''<'<t)c
py( 11;i>i"i<'i(k1111(>. cst "Mri d\"lllull\'uil' par dcs coin-
))i));tis<)ns d(. sons )('s honn))('s intelliijeiils nt dIIlH'.S
d'()l'gall('s s))(''('i:tux el 1'\('1'('(;:-;,,) (>c, son coic, M. J:d-
Lligll(', dans s;1 Psf/c/to/ot/ic mn.vimiln, rappelle le
IIIOt, ly|)i([iie <\))i<)U<'(!(' Sh;)t\('spc;u'<' « Mnsic is Hic ruod uf
lo\'e, 1;1 innsiqiie <'st ralinieni d(1 LUIIUUI', » et i(' cri
de M))ss<'< :

Lillli,nw '!ll(' poiir l"i11ll01U' innmlil It\ gcnip!

« Avec inoins dl' |)0(''sie et pins desjiril, dil IcD

sa\'ant coninieiilatcnr, lSerlio/ a r(Miian|iie qU(" si
ranionr jie PUU\';IiI donner aiicnne d('.(\ dn la inn-
siqne, la miisi([ne, UII conlraire, p()UY:)it donner nne
<'(M'laine id("I' dc' )'iIIIIUIlI'! fJlIi, sans dUlIte, ('onc!t)t



M. H('11:1i(', 111\(' i(1 (M 1
't<' I';\I lOll!' ('j IIKMIIC <I(.s i<t(''('S

<I'alll<llll'; ellc cxpnme 1';11110111' (1 (. 1 inspiix1. »

Et I';It"('I 1', ;i l I\II'IIi d(\ s;i limso, rossorlir(juo
roHH SIH"('i;d <[IH' t<'s sons )))'<Mhns('nt s)u' los uorls
('st ;il)s<»1uucn) <!it'!'<'')'('nL do- oolui p)'o'htit |>;ir lus
fornH's ol t<'s ('o))!('tN's, II

<1(, sorlo qll(' Ia 1IIIIsiqll<'

('st il lit fois oonsoilloro ol il)kl'pl'(.J,(' d'anionr >>.

ISion dos oanlal t')('''s ont <h't lours ))tns hollos
o<>ii([iiolos ;III ('kll'III<' do <M11• \'(Iix, l;n dos rails l<(s

jilns <'nt'i(-n\ do oo ^'onro ('st 1';1111<1111' do- Doniol rius
1)()!y()I'(,('/(' ponr \;1 <'<"u'<is;ut<' Laiuia, fillo <1(111 oor-
t:)i)t ('1<'."I)()I'(' <I',\I!I;.II<I s II Tavail ravio iI I)L0I(.IIII"(,
dans III1 ('(IIIt!);11 )n't's <1(. ('11,\'1'1'(', bllo :'\;'i<. )'t't's <t<'

qllal':lllk ans. ('<))n't.is;)))(" d jonouso <t<' lliilo, (.!Io
fnl lidele, pilr';lit-il\ a ))<'-!n<''t!'ms. Llle Ini oerivait,
solon Alcipliron : " Dopuis celto )Uti), s.-eroe, .i(' n'ai
l'i('11 I':lii <)ni [misso

)))Hss(')))<'
t'('u't)'(' ill<lig'll<' <lo les liontes,

niioiijiio In nTaios <1(11111(" t(' poiivoir i!iin'i</' (t(* dis-
1'0:-';('1' (t(' moi. Mais M:ns)nn

('(IlIdllit(' osf sans 1'('pl'()('!)('s,
(,I ,j!' 11(' ino pormols anoiino liaison. .Ic, n ag'is poinl

avoc loi ('()111111C' t'<)))U los helaires, j(v. 1)(' II' tt-onipc
point, )no)t sonvo)';)i)). ainsi. qll'('llcs lo fonl. Non,
!);tt' V("lIu:-.;-A1'1("lllis! ! t)(')n)is oollo ("P()(I'I<\\ on JIO

nTa j);)s (",Tit ni adresse <lo proposilions, car mn j('
craint c,1 OII t(' ar,,ycwlo )'<'s))<'(')<'<'<))H)n<.'

I'ill\'ill('ild(', » Deino-
trins jll'('.r(''I':lil Lainia it toiitos sos inaitressos plus
jcn!K's ('I plus hellos : Loona, Clirysis, Ard,\')il'it,
Domo.
aMaclion <[ui cilo Alheneo, noiis init,ic it qll<'I([lI(\s-

1. Nmis cmpninlons o,n grandc p;irl.in lcs dclails (|iii wmtw.iivre
II I'/Jisloil'c (h' fa j)/'usliluliu/I. du p, llufm.ir, t. I.



uns dcs secrcts amourcux dc cette vicillc joucusc de
flfIte, 11 dit positivcment qnc DtMinHrius, dans ic lil
do sa maitpcssc, s'i)naginait cncorc rentendrc ct
suivait avec dclices la cadcncc qui l'avait cliarmo
pendant le soupcr. Il dit cncorc (juc, de tous les
parfums que TAsie savait extraire. dcs plantcs,
aU<'lll1 n'('tait aussi agrcablc it l'odoi'at dc Dcnietrius
que l<'s <'')))a)iatK)ns impures du corps de Lamia,
<( qUUlll pudcndum manu coulricuissct ac digitis
controctassot ». Laniia, dans scs iurcurs alnOll-
rcuscs, ouhliait qu'clle avait affaire a 1111 roi et clle
lc tcnait cnchainÓ ct lialctant sous I(')npn'c de mor-
surcs brfilantes. Les ambassadeurs de DÓmdrius se
pcrmirent dc fairo allllsion it ('cs ("pismIes do l'amour
do Lamia, 10rS(1U'i18 rcpondirent en riant it Lysima-
clius qui leur faisait rcmarquer les blcssures qu'il
avait reçucs dans unc latte tcrrible avcc un lion :

<(
S01ro maitro pourrait vous monti-cr aussilcsmor-

surcs qu'une )x''tc plus l'cdoutahle lui afaitcs au cou. »
Un jour Dcmctrius cut l'air d(' lui jtrefercr Lccna.

Mais Laniia, ll1iPl'('SS;Utlos bras autour du COli, 1 cn-
traina douceinent V(,I'S sa chambrc cii Illi murmurant
a 1 'orcillc : « Eli bicn ! Tu auras aussi Lc(''na quand
tu voudras. o On appelait Aeaivav dans la langwI
crotique un dcs niystcrcs lcs plus malhonllNos du
nieticr des hetaircs, at Lamia, en prononc;ant lc nom
dc sa l'ivale, nc parlait quc d'unc postllre lascivo qui
lui <'onvcnait mieux qu'it Leena. Aussi l'amour de
Demetrius pour cctte vieille cnchantcresse ne connut
plus de bornes. Lcs plaisanterics glissaient sur cct
aniour sans rcntanicr, et ]0 roi dc Maccdoine, tout



en avonanl I1l1e sa l..,ami;1 nYtait plus jouno, proton-
dait quo la deosse V(''nus otait plus Yi('ilIe encoro,
sans otro nioins adoree. II se 1 >roni 1 la tl.l'('(' Lysilna-
c))us, )'oi de Tlirace, qui l'avait plaisanle sur son
amour.
Laniia, pour captivor ainsi II' roi do Alacedoiue,

mottait ii profit lo jour ot la nuit avoc un art nWl'-
voilleux; la IItlij, cllo ror<;ait son ainanl, it rccon-
nailre fpi,ell(x n'avait pas d'og'alc ; l(' jour, olle lui
c('rivaif, des lettros cliarmantes, 1'0lli\Tait dos sons
(Ie sa fluto. I)nrut,rias avait baltu los (Irecs devant
Ephès(',ot Lamia culi,kwait; cott<' vietoirc sur sa lluto,
en c1I;IIlL1IIt : « Los lions de la, (irc<'(' sont devenus
dos r<'na)'ds it Kjilioso. ».

II

Il v ;1 bi(')i des t)i()rcoaux <t<' mllsiqllo celebres qui
Hont de veritables pages <raniour. On jieut citor : Ia
serenado do Don Juan, la roinance dl' Cliorubin des
Noccs dc Ftfjavo, si (leliciousonient sonsuolle, 10

grand duo des Huf/uenols, colui de la Favorifr, les
stanc('s do Sapho (Gounod), la seone des adieux de
liomeo c-l Jvlictte, la seone du jardin de Faasf, dont
M. Uollaiguo 1 dit : « Voici raniour tol que I'D, chunt
Gounod, sans contraiutc ot sans méIange, Entre
Faust et Marguorito, aucune arriorc-pcnsoo, ê1UCUnO

I, Psychologie cle la musique.



crainto 11(\ "iellt sMiiIoiyosit. ils s'ainiont sinipleinont,
coniploloinont (-L la llonr monio qifintorroyo la jonno
lillo ]t)i )'(''pond qn'ii fa)tt aimor. »
(xonnod, ('n offot, a l'ait Ijoancoiip par ct pour

1'amonr, ot raniour a tout fait pou)' lui. NuI sonti-
ment 110 l'a pol'tó si liant.
Dans Tristan nl, Ysruh, do Ricliard Wag-))Ct',

rocciiltismo s'est oni])roint ;IU dodans de 1'0\11\'1'1' ('t
IraiisHgiiro rotornollo Irayodie d aniour. Aux yonx
dos « vo\*ants », toi|S los objots, lcs ovenonionLs
oxtoriours mis on SC'('llC', revetont une signification
sviiilx)li([UO C't deviciinonl cmblemos sensibles cl cv(''-
nonioul s secrots. Ainsi envisago, Ip philtre d aniour,
liqueur de I'e'u qui devoro le CWlII' et l'c(re tout
onticr, vorse par Brangame, au lieu du philtre:
d'oxpi;ttion et do i'6concilialion qui doit mettre fin it
roxistenco, Illall'(lll(e une evolution nivslorieuso dans
1'{II1IP dos doux anianls. Jnsclnc-l;i contonu, lcur
amour, uno fois doebaine, sera plus fort (pie tous
los lions ;

dosoriuais, par lo veritable pouvoir dn
pbiltre, ils s'affr:lIwhiront des a])paronces obse-
danfos, d(\s r(''alitc;s d<''('cva)dcs de la vie positive ef
se rêfugieront dans l'i))):)gi)tairc I't libro ctnpi]-c de
ramour. O'ost ainsi que de poefi((iies symltoles
eniprunles a la Iliagi(\ ou au lnerveilleux sont utili-
sos pill" IL Wagner pour traduire dans le drame los
grands niysferes psycho!ogiqncs.
Janiais lo parallele enlre le yolnpiucux amour

paien et .l'muour presijuc ideal tolere par roglise n a
6tc mis cii lumiere, mis en action, peut-on dire, que
dans lc Taiuiliaiiser, de Richard Wagner.



Tannliaiiser, cnc!J;lil1(" an YÓllusl)('l'g par des
chaines dn haisers ol dn llours, commo jadis In
paladin Kona.nd cliez A)'i))idc, coniino Ijlysse cliez
(Jalyjiso, filliL dans la saiioto dn phisil', pm' se
rapiiolor qll'il exisie lit-lias, dans sa palrie, 1\11('
J('))i)C fille ;111 front cliasto, an coMir pHt', ;i, laqiiolle
il ost (ianco, — Elisaliotli.
\'iol(Miinient, il S'(;,,;\(10 du s(''j()t[!' oncliardoiir, el;

novicn(, ,jnstu p0111' conconrir an tournoi po<''<,i()M('
donl ('('IIC' qll'il ;iimo. doit {>L!'c le prix. II fanl colo-
t)rcr l';))H<)H)'. Los aedos Ie plus l-ojintos disent d('
fort bellos ot de forl pooti(|UCS ehosos sur 1 a (jnes-
tion, niais sans 1'(\11. sans passion. Aussi, 11)l'sqllü
vicnt son tour, T;)!ndi;)use)', Tinilie dc' \;t deosse
memo, sn)'('xciL'/' pal' le souv(inir dos joies dolirantes
^outees ;111 Yonusherg, S(' laisse-t-il onlrainor p;)r le
sujet. Aux. sentiiuontalil.es de ranionr fade, aux
niia^ensos revorios du [tlalonisnie, il filii su<'cc'icr
los Iransporis de lai passion, il ('h,\lde 1'ivresso. dos
haisors (hdVMidns, le snprc)nc honhour des ct)!;)('('-
uionls Scandale, l'llllltlte <t:u)s rassemhloe. Les.
hravos so I<"'('IIL inenacauls, h's ojteos soi'loni des
foiirreaux, pj, si Llisahcth, eploroo, 11'intervonait,
("('II serait fait de 1 audacitMrx.
Alors, coiuine des [tolerins passent, S(' rondant u

lionie ('t) oli;i.at;mC ](\111' liynino <1(\ fui, T;)nnhans('r'
comjirend lai g'J'allclolll' do sa faute, ct jiour raehetor
it la fois lo passo coiipahle et le mal ([u'il viont dcv

<':inser<.')) !':)v<)U;u)f, d'uue t'acon si hrutalo cl; si illo-
pinee, il so procipile dans lf'urs ran^s, [irot a aller
deniander son pardon au hlanc vieillard qui trdne



dans la A^illo Ei(>rnollo sur lc sii\gn do S:un<:.-Pk-r)-<\
COllfianto on sa promosso, Elisaboth qui, ollo, l'a

dc]a parrlonno, gaioito c11;1(lUO soir lu retour dos
polerins avec losquols il a jUI'Ö (Ie rcvcni)-.
Los voici onfin.
Ils rovionnont las, cot)r))(''s, vicillis, mais houroux,

ivros do foi ct d'(\spÖl'anco. Tannliauscr n'ost pas
avcc cux! Elisabeth s'onfuit, (losesperoo, dans la
nuit.
Mais lo voici ecpendant; vetu d un habit de

polerin, il arrive par un autre chomin au uarwefom-
oii tout it riicurc Elisabeth l'appelait. A sa place,
("cst ]0 ('hanteul'-poète Wolfram qll'il l'cncontre,
Wolfram, adorateur dedaigne (rElisaboth, qui, sa-
critiant son amour au bonheur de ]a vierge d(;solcc,
a dcvino sa peine, et vient lui aussi guotter lo

retour de TatHdiattso- dont il est reste l'a)nt.
— Oii est Elisaheth, dcmandc lc ulievalier pi']o-

rin?- Elisabcth ! malhcureux!... mais d'abord d oii
viens-tu'?

— Tu le vois.
Mensongo! Tout ii rhcure lus pclerins sont

revenus ot tu n'ötais pas du nombre. Ah! elle a trop
bien devine que o'est d'un auirc eotc quc tu as
dirigc tcs pas.
Tannhauscr avono, il est retourne au Venusberg,

repris par le bosoin des v<dnp<(''s goútóos jadis.

— Misórable, dit Wollram. Qu 'as-tu fait!
Ce q))'i l a fait, il a tue Elisabeth, voila tout; eai

au nicuic instant un eortogc funcbro arrive sur la



route portant lc corps do la joune tille et Tannhan-
sor ne trouvo 11'1'nn cri CIl so prÖdpitant anx
genoux do sa vidime :

— Sainte Elisaheth! priez pour moi.
l^arini les manifestationsartistiques de roccultisnie

en anmmu, il n'pn est pas lIe plus saisi,sanl;c quo la
S//m/)honii' fanias/iqiu' d'Hedor Beriioz. On sait
que cette oeiivre et.onnanLe fut ecrit.o et coniposee
sous l'c)npire (runo grande passion pour une lcmnie
ailonc;,e que lo maître esperait conquerir par rirj-e-
sistihle magio de la musique. Lc poète coinpositeur,
s'incarnant dans une sorto do Faust (pi'il appelle
Lelio, traduit toutes les pensoes qui pouvent gormer
dans ramo mourtrie d'un amant desespere.
Un joune poete veut se suicide)' par aniour. II

ahsorbo un narcotique. Mais la dose, insuffisante
pour lo tuer, lui suggere les plus Ötrangns liallucina-
tions. n reve qu'il a assassino colle ()ui l ainie et les
souvenirs do sa victiiiie rassiogent cn foulo, C'pst
une promonado IIU'ils ont faite dans la (-anipagnc,
c,'ost"un ))al cl1alllpêtro avec son orclicstro itait' ot
bruyant, c'est la reininiscence d'une valse qifilsont
dansÓe. Oh! c.ctte valse, comme elle est troublante,
eonnnc cl!e evoquo bien renlacement des couples
oublieux du monde et lcs ivresses du tete-a-toto tour-
billonnantsi propice aux brúlantos causeries d'amour,
Elle chauto, languido, fascinatrice, triomphalc, Cette
valse, ce n'est pas un vulgaire « leit niotiv, » c'est
I'incari)atLon do raimêc elle-meme, c'est le souffle
prodigieux 110 l' « esprit x qui IlÓrisso les cbeveux
et donne la eliair do poule, c'est la melodic faite



fCl1!lIlC vous onlacnni do S('n i1'I'{'sistiI>In 111agnÖtisnw..
Mais la s(-('nc olian»'0, un orage sc doohaino, LUllt

s'obscurcit; ooinmo dans 1:1 plllparL dos mauvais
1'ovos ))))c transr<)i'ination inoolieronto s \)pcr<'.
(Vosl, la, uiarolio au SlIpplico, L'h(*)))'c de t'cxpin-

tiou est voiuio. All niilieu d un cortego sinistre, :u)x
sons lujjfiibres d^uno marclie <run rvtlnno illlplacaldn
et sourd, il s'en va i\ In mort. Yoi('i le moinent
suprenie ; ghivo, 11 ac* 11 o ou COlip<,]'<,I, la loi du talion
va s'aktu'ro sur sa tt))<)t)<' iVeiuissante... Alors, alors
i;( deliciouse valse r('viont planer au-dessus (lD 1'lIar-
monio stridente dos cuivros. Kttc!... toujours Elle!
La mort frappe, ramo s'envole dans le docliainoinent
<t(' rorcliestre. lVlais, voiei quo tout cliango encore.
Minuit sonne. Des tintonionls de' cloolio )'(''k''c ;)ppoHcnt.
sorc1c'l's et soroibros au sabbat qui so deroule avc<'
tous lus rites saL:llliques. Pour aceuoillir dignenwl1t
rame du pobto, la (ii:t))o!iqt)(' assembleo cuel)we en
parodie r<)Hioo des morls, et le « Dies Ira» », un u Diof-\.

ira> » caricatural, gTotosque, bclalo, sarcastifjiie. L ol-
lice termiiie, c'cst la ronde infernale qui l\'IÜHÎlu',
mais, loujours, dntllilUll1t lo b)'()ui)a)ia dos cuivres
dbeliaines ol la tmnyi,tc,

<
1 o l'uruliestne en cllire, la

valse do raiinee vient baltre d(\s ailes et rappeler
au pobte rinoiibliable amour (Iui lc poursuivra j))sqnc
dans l'(''(:c)'nit(\
!k')-tin/ a donnb une sui<c. ii la S//tH/)/in)rtr

fanlaslhjw. Mais, de pareilles insjtirations ne se
retrouvent pas, otrejjiloguo, bien qu'il puisse suifiro
h iinniortaliser un comjiositeur de gbnio, n'est pas
ii la liauteur de la premibre partie.



S'il csi \Tai quo los (iMivros gonialos uimO, tontos
•un sYlldJole osotoriqno qui lait 1'()('OllllaitI'Ü aux.
initios quo J<Mir ;)U<,cttt' possodait it fond la Yl'ain
sciencc, nno auditiOIl de la /ffJIfl...;/ifjlff'
('sL la suj)i'onio consocration du gonio do Bel'lioz.
Le caraetcre do cotlc nnisiquc ('st si otrange, si
mcrvcill(Mix, si au-dcssus de riiabituello t'o)'nH)tc
des diilhl('l'iC's (ropora-coini({iio CU'OII croirait que le
niaitre, <)c<t<H)))!a)]< sa ycmmm;.ili(u oonnno los fakirs
liindous et le5 lnediuius ainorioains, a assiste !U)\
myst(;rieux ritl's de rau-dola.
On sait, <l'aillcurs. qucl role la IIlusiquC' joue dans

les operations magiqucs. 1;11 challt sna\c, s olevant
jiarmi ]('s nuages (t(' parfuins. <''t;nL un :uIjt)V:)nt. 1'1'('\-
,cieux pour les evocations.

III

Nous borncrons lii ('es c()IIsid("I'aIi01S d\,stll(" ti(1'H,\
musica.lc qui sorlent un {XMI de nolre sujet. Nous
noiis hornorons it ajouter uu mot Sill' los sedlldions
aniourcuses de la cl,ms<, qui o))t c;(,o COlllllles de loute
,antiqllitÓ ct (ju 'appt'c<'i('Ht ctt('<)r(' tous les pcuplcs.
Le Rani:')yan;t nous dccrit lcs seductions (Miqiloyccs

par des conrtisanes pour s6cluire 1.111 anacliorole.
« Quand elles se furcnt assurees qlie lo riclii dait

'sorti de la eabane, cdlcs yinront so inontro.r tout it
coup aux regards du jeune hOlmne en 5e. playant
.dcvant lui..



« Puis, so livi'an( aux <'1 »a(s 1s plus divcrs, cllos
S(' jcitcnti des h;illcs, cllcs chaniciii, ('ncs sauteni. d
hondisscnt on Colatrani. Los iinos, oliancolantos
coniino dans 1'ivrosso, toudH\nl et allssiUd se rolcvcni;
lcs autros, par lours (cillados, par 1 agitaliou dc lours
SOUITils, jiar lours niains aussi hcllos que lo lotus, sc
rOllt d(' cos signos d'illtdligcnce qui onllanmionl lcs
dosirs dos lioninics.

a Aux sons vihrauts dos annoaux d(' lours jamhos,

il 1 oui• ulmnl, ]>1 iis doux quo eelui des kukilas, lo hois
rcioidissaii aussi harnionicux Ill\(\ 1(1 ville dos
(rhaiidliarvas. Lelll's legors voloincnis s(' HOllli'Y('llt
on s'agitant avec jOllies !(')H's jiarures. »
Pour ))k')) se rendro eoun>te de i ;inllmmue lnvsio-

rieuse de la danse sur les sens, il lani so rendro un
soir a P.iskra oii l('s lillos dos Oulcd-Nail vicnnoni so
prostiluor oi dansor. Entrons daus un oalc indigcno.
Vc>ici uno jctuio mmolm;mo, au ioini hruni. Sos grands
."(\UX Iloirs, c,ncorc agrandis par lo kolll, ont 1 oclat
dos lanios dcs yatagans tircs au soloil: ils ))<)ivcn<
L11I10. Sos sourcils, airs graeieux, dosc(Midonl jus-
(]u'aux (oni])cs par uno ligno dclicatc. Lc souak a
roug-i sos dcnts ct sos goncivcs ct sos lovros SOili
])oiir];rcs (-oHHnc la ct)air dos gronadcs. P>ras ct
janihes nus, ello a tc,int avoo lo hc)H)('' sos mains
jusqu aux poigllots 1'1 scs picds jusquaux chevillos,
Vlo sorto <]ne le ))on< 110 sos cloÎgts rcsseinhlo au
IVuii du jujuhior. Son front, son nez, son incnton, ses
pOnllllüttüs, scs poiguets, sont (atoucs do ])o(i(cs
Ctoilüs bleucs. Ellü ])orto uno longllc roho avoc dos
voilcs aux eouleurs cclatantes ct (lui1loLtont a scs cotcs.



('0111111(' d(;u\ aile's. Sur son t')'<)''t, 1111
diadi'llü d ar-

gent. TJno uci«inrc du mni,mc niotalcoint, s('s !hu)('s.
A scs poiL>'nois ol, il s('s cluuillos do t<)H!'([s hraco
lots qui font 1111

cliqnotis sonoro. Sill' son con I'i sa
(loilrino mm prolnsioii do sequins, do colliers, d ainu—
Idtc's, do ltijonx d'arg'ont ot do morail, nn chapolot
do })iocos do monnaio sonlonanl, mm coin(in"o syniho-
li(|iie. 011 ofit dit 11Il<' niadono chargee d 'm-w>t.o.
Kllo osqnisso d'ahord ([iiohinos attitudes lascivos

el invilousos, prolndo (1n draino (diariHd <[ii 'cllc wu

sinmler. C'osl l'appol a rainant, appel ploin d'amoii-
rouses proniossos. car tloja, la ioto ronvorsoo on
arriero, los ACIIX pordus, los le\rros lJlllIlides, la
gorge tondiic, los lianclios fr(''miss:uitcs. ollo s oflre.
puis, voici l'altondu. Elle lo recoil avec. tl'allsport;
cllo lo [)OSS(M!O avoc ivresso ; non vonlro Irossaille et
roule ct)inme uue \'aglle; ell(' llwltle de spasmo en
spasmc, sYqtuiso t'll caresses ('.pel'due::;, jus([ii 'iL co
qu*olle tombe opuisoe, palpitanto oncoro, lo Iront
haignÖ de sueur.
Co11111 io la dauso des hayaderes de 1 Inde, coninic

la danso des lioiiris inusulmanes, la laronltdle quo
dansent les potiles napolitaincs, le flamingo que
dansollt les ptanos ospagnolos, la c/avdas quo (lansont
los hrunes /'zig:lues dans los clairibres solitaires,
aux lueurs sauglantes du crtqniscule, sont des da))scs
jtrovocantos, sellsuolks, voluptuenses, de Y('-!'ita))lcs
pantoininies do rainour, (lont elles exprinient loutes
les furours el tOlltcs les ivresses.
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